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FAIT  AVEC  LES  FLIBUSTIERS 

A  la  Mer  du  Sud ,  en  1684,  les  années 

Juiv  antes, 

n’eft  pas  ordinaire  qu’un 
f  T  enfant  de  Paris  aille  chercher 
I  1^  fortune  bien  loin ,  6c  fe  fafTe  de 

^  deflein  formé  un  homme  d’a¬ 
ventures.  Cette  Ville  ,  qui  renferme  la 
plupart  des  merveilles  du  monde ,  6c  qui 
en  efl  peut-être  elle- même  la  plus  grande* 
femble  lui  tenir  lieu  de  toute  la  terre. 
Mais  qui  eft-ce  qui  eft  entré  dans  les  fe- 
cretsdela  nature,  6c  qui  pourroit  rendre 
raifon  de  certains  penchans  qu’elle  a 
donnés  aux  hommes?  Pour  moi  j’avoue 
que  je  ne  connois  pas  le  fond  de  mes  in-* 
clinations  5  6c  tout  ce  que  j’en  puis 
dire,  c’eft  que  j’ai  toujours  étépaffionné 
l’orne  III.  A  z 


^  cj  ouvtuil  du  V oyage  ci  lu  Mcv  du  Sud , 
pour  les  voyages.  A  peine  avois-je  lept 
ans  que  je  commençai  par  de  certains 
mouvemens  dont  je  n’étois  pas  le  maître 
à  m’échapper  de  la  maifon  paternelle. 
Mes  courfes  à  la  vérité  n’étoient  pas 
bien  longues,  parce  que  mon  âge  &  mes 
forces  ne  me  le'permettoient  pas*  en  ré- 
compenfe  elles  étoient  fréquentes,  6c  je 
donnois  fouvent  à  mes  parens  la  peine 
de  me  venir  chercher  aux  Fauxbourgs 
ou  à  la  Villette  *  peu  à  peu ,  6c  à  mefure 
que  je  croiflois ,  je  pris  l’eflor ,  6c  je 
m’accoutumai  même  à  perdre  Paris  de 

VU<A  cette  humeur  ambulante  fe  joignit 
bientôt  une  autre  inclination  que  je 
n’oferois  appeller  martiale  j  mais  qui  me 
faiiôit  ardemment  fouhaiter  de  voir 
quelque  Siégé  ou  quelque  Bataille.  Je 
n’entendois  le  tambour  dans  les  rues 
qu’avec  des  tranfports  dont  le  fou  venir 
même  me  donne  encore  de  l’ardeur  6c 
de  la  joie.  Le  hazard  voulut  enfin  que 
je  rencontraffe  un  Officier  ,  qui  n’étoit 
que  médiocrement  de  ma  connoiflance  j 
mais  dont  le  goût  qui  me  dominoit  me 
porta  bientôt  à  faire  un  ami.  Je  le  re- 
aardois  comme  un  homme  qui  pouvait 
m’être  utile  dans  mes  defleins ,  6c  ce  fut 
dans  cette  vue  que  je  m’attachai  à  le 


ménager.  Heureufement  on  fît  alors  le 
Siégé  de  Condé,  6c  il  fe  trouva  obligé 
d’y  aller  fervir  à  la  tête  de  fa  Compa¬ 
gnie.  Je  lui  fis  offre  d’une  épée  qui  n’a- 
voit  encore  fait  ni  bien  ni  mal  à  per- 
fonne  •>  mais  que  je  fouhaitois  p'aflionné- 
ment  d’employer.  Ce  fut  dans  ce  mo¬ 
ment  que  je  reçus  des  preuves  de  fon 
amitié  telles  que  je  les  fouhaitois  -,  il 
m’emmena  avec  plaifir  ,  6c  me  garda 
toute  la  campagne.  Elle  finit  ,  6c  je 
revins  avec  lui  ni  lafTé  ni  rebuté  de  la 
guerre ,  comme  la  plupart  de  ceux  qui 
en  tâtent  pour  la  première  fois.  Ce  fut 
là  mon  apprentiffage. 

Ma  fécondé  campagne  ne  fut  pas 
tout  -  à  -  fait  fi  heureufe  par  le  fuccès , 
quoiqu’elle  fût  également  de  mon  goût 
6c  félon  mon  cœur.  Je  me  fis  par  ren¬ 
contre  Cadet  dans  le  Régiment  de  la 
Marine  J  mais  je  tombai  entre  les  mains 
d’un  Capitaine  qui  avoit  une  adreffe 
merveilleufe  pour  tirer  de  l’argent  des 
enfans  de  famille.  Ainfi  de  cette  cam¬ 
pagne  que  j’efpérois  faire  au  Service  du 
Roi,  je  n’en  fis  que  les  frais.  Mon  pere 
donna  plus  qu’il  ne  falloir  6c  que  je  ne 
valois  pour  me  dégager,  6c  me  remit  en 
pleine  liberté  de  prendre  parti.  Ce  n’é- 
toit  peut-être  pas  fon  inclination;  mais 
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c’étoit  la  mienne,  êc  je  ne  fus  pas  long-» 
temps  à  la  fuivre. 

Dieu  qui  vraifemblablement  ne  vou- 
loit  pas  me  dégoûter  du  métier  ,  m’a- 
d relia  autant  bien  cette  troifieme  fois, 
que  je  m’étois  mal  adrefie  la  fécondé. 

Mon  fleur  le  Comte  d’Avegean,  que  fon 
mérite  diftingue  afïez  dans  le  Corps  des 
Gardes-Françoifes,  me  reçut  avec  lui, 

<8c  me  fit  voir  le  Siégé  de  St.  Guillain, 
où  je  ne  laifTai  pas  de  trouver  de  nou¬ 
veaux  agréments  dans  les  armes ,  quel- 
que  chaud  qu’il  y  fît.  Cette  Place  coûta 
la  vie  à  bien  des  gens  ,  fans  m’ôter  le 
defir  de  hazarder  la  mienne.  Mes  pa¬ 
ïens  ,  qui  ne  foufFroient  qu’avec  peine 
mon  humeur  vagabonde  ,  avoient  efpéré 
que  les  fatigues  de  la  guerre  m’en  gué¬ 
riraient.  Ils  y  furent  trompés, ôc  je  ne  fus 
pas  plutôt  fur  le  pavé  de  Paris ,  que  je  ; 
me  la  fiai  d’y  être.  Je  n’avois  que  voyages 
en  tête*,  les  plus  longs  êc  les  plus  pé¬ 
rilleux  rne  fembloient  les  plus  beaux. 

Ne  point  for  tir  de  fon  pays  ,  êc  ne  fa- 
voir  pas  comment  le  refte  de  la  terre  efl: 
fait  ,  je  trouvois  cela  bien  pour  une 
femme  ;  mais  il  me  fembloit  qu’un 
homme  ne  devoit  pas  toujours  demeu¬ 
rer  dans  la  même  place,  êc  que  rien  ne 
lui  feyoit  mieux  que  de  faire  connoif- 
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fatice  avec  tous  Tes  femblables.  La  chofe 
eft  longue  6c  difficile  par  la  voie  de  terre  5 
je  crus  que  le  plus  prompt  6c  le  plus  sûr 
étoit  de  prendre  celle  de  la  mer.  Me 
voilà  donc  tout  prêt  à  m’embarquer. 

Tout  ce  que  des  parents  pleins  de 
tendre  (Te  pour  un  enfant  libertin,  peuvent 
tenter  pour  le  détourner  de  fa  réfolu- 
tion  ,  les  miens  le  firent.  Mais  on  peut 
dire  des  jeunes  gens  ce  que  l’on  dit 
ordinairement  des  femmes,  que  ce  qu’ils 
veulent,  Dieu  le  veut  ,*  6c  pour  dire  la 
vérité  ,  mon  inclination  me  dominoit. 
Quand  on  vit  que  s’y  oppofer  abfolu- 
ment ,  ce  ne  feroit  que  m’opiniâtrer  da¬ 
vantage  ,  on  me  propofa  le  voyage  de 
St.  Domingue ,  en  me  promettant  que 
j’y  trouverois  des  anus  6c  de  la  protec¬ 
tion  en  cas  de  befoin.  Comme  la  propo¬ 
rtion  donnoit  jufte  dans  mes  defirs  6c 
dans  mes  defleins ,  6c  que  pourvu  que  je 
voyageaffe  ,  je  ne  me  iouciois  point  de 
quel  côté  ,  j’obéis  de  bonne  grâce. 

Le  lieu  de  mon  embarquement  fut 
Dieppe,  d’où  je  partis  le'f  Mars  167 9, 
plus  content  que  je  ne  faurois  dire. 
Cet  élément  que  les  Voyageurs  mau- 
diffient  fi  fouvent,  me  parut  le  plus  beau 
6c  le  plus  aimable  du  monde  -,  les  vents 
m’en  furent  ,  fi  j’ofe  le  dire  ,  quelque 
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gré,  car  à  quelques  petites  bourrafques 
près ,  ils  nous  menèrent  fort  heureufe- 
raent.  Je  fus  fi  ravi  de  me  voir  en  cette 
Ifle  tant  defirée  ,  que  j’oubligi  les  fati¬ 
gues  5  6c  meme  les  aventures  de  mon 
voyage.  Que  l’on  ne  s’étonne  donc 
point,  fi  l’on  n’en  trouve  rien  dans  mon 
Journal  $  afiez  d’autres  ont  écrit  tout 
ce  qu’il  peut  y  avoir  de  particulier  dans 
ce  trajet.  Pour  moi  j’arrivai  ,  grâces  à 
Dieu,  à  St.  Domingue*  6t  fi  quelqu’un 
a  la  curiofité  de  me  fuivre  dans  mes 
courfes ,  c’eft  de- là  qu’il  faut  qu’il  parte. 

J’y  demeurai  néanmoins  plus  de  trois 
ans  par  des  conjonctures  qui  ne  me 
laiflerent  pas  la  liberté  d’en  fortir  >  je 
me  trouvai  là  comme  enchaîné  avec  un 
homme  qui  étoit  François,  mais  qui  ne 
méritoit  pas  de  l’étre  5  fa  dureté  6c  fa 
méchanceté  étoient  bien  plus  dignes 
d’un  Turc.  Quelque  mal  que  j’en  aie 
fouffert  ,  je  lui  pardonne  volontiers , 
réfolu  d’oublier  jufqu’à  fon  nom,  que 
je  ne  veux  pas  même  rapporter  ici  -,  j’au¬ 
rai  cette  charité  pour  lui ,  quoiqu’il  en 
ait  manqué  en  toutes  maniérés  à  mon 
égard.  Lorfque  ma  patience  fut  à  bout, 
laifé  de  fes  cruautés  qui  ne  finifioient 
pas ,  je  portai  enfin  mes  plaintes  à  Mon¬ 
iteur  de  Franquefnay ,  Lieutenant  de  Roi, 
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qui  tenoit  la  place  du  Gouvernent1  mort 
depuis  peu.  Sa  généroflte  m’offrit  un 
al  y  le  favorable,  il  me  retira  chez  lui  ? 
6c  j’y  demeurai  fîx  mois  entiers. 

Dans  cet  intervalle  de  temps,  j’avois 
emprunté  de  l’argent,  6c  il  étoit  d’un 
honnête  homme  de  le  rendre.  Peut  -  être 
que  mes  parents  enflent  bien  voulu  payer 
mes  dettes  $  mais  ils  n’avoient  point  de 
mes  nouvelles ,  ni  moi  des  leurs,  6c  les 
Lettres  qu’ils  m’écrivoient ,  pafloient  par 
des  mains  officieufes  qui  m’enépargnoient 
le  port.  11  Falloir  donc  chercher  quel- 
qu’autre  moyen  de  m’acquitter,  6c  je  le 
trouvai  en  rencontrant  de  quoi  fatisfaire 
mon  inclination  naturelle  à  voyager.  La 
penfée  me  vint  de  me  joindre  aux  Fli- 
bufliers,  d’aller  en  cqurfe  avec  eux  ,  6c 
d’emprunter,  fl  je  le  pouvois,  quelque 
argent  aux  Efpagnols  ,  pour  payer  ce 
.que  je  devois.  Ces  fortes  d’emprunts  ont 
cela  de  commode  ,  qu’il  n’obligent  pas 
comme  dans  ce  Pays- ci,  6c  qu’ils  partent 
pour  être  de  bonne  prife.  D’ailleurs ,  com¬ 
me  c’eft  au  delà  de  la  Ligne ,  on  n’y  parlç 
guerede  reftitution.  11  faut  encore  remar¬ 
quer,  qu’alors  il  y  avoit  rupture  entre  les 
deux  Couronnes,  6c  que  Moniteur  l’A¬ 
miral  avoit  donné  commiflion  pour  courre 
fus  aux  Efpagnols. 

A  y 
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Il  n’étoit  donc  plus  queftion  que  de 
trouver  un  Capitaine  à  qui  me  donner  , 
6c  l’affaire  fut  bientôt  faite  -,  car  il  n’y 
en  avoir  pas  pour  lors  beaucoup  à  choifir. 
Laurent  de  Graff  me  parut  à  peu  près 
tel  qu’il  me  le  falloit  j  c’étoit  un  affez 
bon  homme  pour  un  Corfaire  ,  6c  quoi¬ 
que  nouvellement  arrivé,  il  ne  deman- 
doit  qu’à  partir  auffi-bien  que  moi. 
Nous  fûmes  en  peu  d’heures  contents 
l’un  de  l’autre,  6c  amis  comme  gens  qui 
vont  courre  la  même  fortune,  6c  mourir 
apparemment  enfemble.  C’étoit  fur  quoi 
nous  pouvions  compter  avec  le  plus 
de  vraifembîance  6c  de  raifon  :  c’étoit 
pourtant  à  quoi  nous  pendons  le  moins. 
Le  départ  occupoit  tout  mon  efpfit  3 
je  me  fournis  d’armes  6c  de  mes  pe¬ 
tites  néceffités  aux  dépens  de  Monfieur 
de  Franquefnay  ,  qui  me  prêta  de  l’ar¬ 
gent  d’une  maniéré  fi  ofïicieufe  ,  que 
je  ne  l’oublierai  jamais.  Enfin  le  jour 
arriva,  ôc  je  ne  ferai  point  difficulté  de 
dire  qu’il  me  parut  un  des  plus  beaux 
de  ma  vie  3  ce  fut  le  22  Novembre 
1684.  Nous  partîmes  du  petit  Goave, 
au  nombre  de  izo  hommes  ,  montés 
fur  un  Bâtiment  que  le  Capitaine  Lau¬ 
rent  de  Graff  avoit  pris  quelque  temps 
auparavant  aux  Elpagnols,  au  fortir  du 
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Port  de  Carthagene  en  Amérique ,  comme 
ils  retournoient  en  Efpagne. 

Notre  deflein  étoit  d’aller  joindre 
une  Flotte  de  Flibufliers,  que  nous  efpé- 
rions  trouver  en  garde  devant  la  Ha¬ 
vane  ,  qui  efl  une  grofle  Ville  de  l’Iflede 
Cuba  du  coté  du  Nord  ,  diftante  de 
rifle  de  Saint  Domingue  de  quatorze 
lieues. 

Le  4  Décembre  nous  mouillâmes 
l’ancre  à  l’Ifle  de  la  Tortue,  pour  y  faire 
de  l’eau  \  nous  en  repartîmes  le  6  pour 
retourner  à  la  côte  de  St.  Domingue, 
dont  cette  Ifle  n’eft  éloignée  que  de 
trois  lieues  ;  nous  y  arrivâmes  le  11 ,  ÔC 
prîmes  fond  au  Cap  François ,  où  nous 
achevâmes  de  faire  nos  eaux  &  notre  bois. 

Le  17  nous  en  fortîmes  ,  &c  un  vent 
de  Nord  qui  nous  prit  à  deux  lieues  de 
la  rade,  nous  fit  perdre  notre  Chaloupe, 
qui  étoit  trop  grande  pour  l’embar¬ 
quer  fur  notre  pont  >  nous  relâchâmes 
vers  le  foir  à  l’abri  d’un  récif,  où  nous 
fûmes  obligés  de  retarder  deux  jours, 
pour  attendre  un  Canot  que  nous  avions 
envoyé  acheter  au  Cap  d’où  nous  étions 
partis ,  pour  réparer  la  perte  de  notre 
Chaloupe. 

Le  20  nous  appareillâmes  pour  tâ¬ 
cher  de  rejoindre  le  Viftorieux  ,  avec 
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lequel  nous  étions fortis du  Cap-François. 
C’étoic  un  Navire  de  Nantes,  qui  re- 
portoit  aux  ifles  du  Vent  le  Comman¬ 
deur  de  St.  Laurent ,  Lieutenant- Général 
des  Ifles  Françoifes  8c  des  Côtes  de  terre 
ferme  de  l’Amérique  ,  8c  Moniteur 
Begon  ,  Intendant  de  Juftice,  Police  8c 
Finances  des  mêmes  Pays,  auxquels  nous 
fervions  d’efeorte,  de  crainte  qu’ils  ne 
fu fient  attaqués  des  Pirogues  Efpa- 
gnoles  qui  rodoitnt  vers  ces  hauteurs  j 
éc  c’étoit  avec  juftice  qu’on  s’intérefloit 
pour  la  confervation  de  ces  Meilleurs , 
qui  étoit  extrêmement  chere  aux  Colo¬ 
nies  de  toutes  ces  Ifles,  par  le  bon  ordre 


qu’ils  y  entretenoient  ,  l’exafte  police 


8c  la  tranquillité  dont  ils  les  faifoienc 
jouir.  Mais  il  nous  fut  impofllble  de 
découvrir  ce  Vaifleau  ,  ne  fachant  la 
route  qu’il  avoit  faite. 

Le  13  nous  fîmes  la  nôtre  ,  &  fur 
le  foir  nous  apperçûmes  un  Navire  fous 
le  vent  à  nous ,  auquel  nous  donnâmes 
la  chafle;  il  cargua  Tes  voiles  pour  nous 
attendre,  8c  après  l’avoir  joint,  nous 
fûmes  que  c’étoit  le  Capitaine  le  Sueur 
de  Dieppe,  qui  cqmmandoit  une  Flûte 
nommée  l’Amarante  Nous  le  quittâmes 
pour  reprendre  notre  route. 

Le  25 ,  jour  8c  fête  de  Noëi ,  il  fe  fît 
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un  grand  calme.  Le  26  nous  eûmes  vent 
debout  ,  qui  nous  obligea  de  relâcher 
dans  le  Port  de  Plata  en  la  Côte  de  St. 
Domingue,  &  nous  y  demeurâmes  juf- 
qu’au  dernier  du  mois. 

Le  premier  Janvier  de  l’année  fui- 
vante  1  68y ,  nous  doublâmes  le  Cap- 
François.  Le  2,,  fur  les  dix  heures  du  matin, 
nous  doublâmes  le  Cap-Cabron,  ôc  vers 
le  midi  celui  de  Samana  ,  tous  fi  tués  en  la 
même  Côte.  Ce  jour- là  il  nous  mourut 
un  homme. 

Le  4  nous  pafsâmes  à  la  vue  de  la 
Mona,  <k  les  y  nous  rangeâmes  Pille  de 
Puerto-Ricco  Ôc  la  Savona  5  ôc  fîmes 
enfuitele  Sud-efi:  quart- Sud  jufqiPau  1 1  , 
que  nous  découvrîmes  les  Mes  d’Ave  , 
fur  lefquelles  nous  courûmes  jufqu’au 
foir.  Le  1 2  nous  les  doublâmes  vers  les 
1 1  heures  du  matin  ,  continuant  tou¬ 
jours  notre  route  au  même  Rumb  de 
Vent,  pour  arriver  à  Pille  de  la  Roca , 
où  étoit  encore  un  autre  rendez-vous  de 
Bâtiment  de  guerre  que  nous  allions 
chercher. 

-Le  1 3 ,  fur  les  fept  heures  du  matin  , 
nous  découvrîmes  la  terre  ferme  de  PA  mé- 
rique  ,  &  le  14  nous  eûmes  du  calme 
qui  dura  jufqu’au  t  y  à  midi  qu’il  fraî¬ 
chit  j  nous  fîmes  le  Nord- nord- eft  jufi* 
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qu’au  17 ,  nous  découvrîmes  vers  le 
coucher  de  la  Lune  deux  Navires  6c 
quatre  Bateaux  auvent  à  nous,  éloignés 
feulement  de  la  portée  du  Canon,  6c  qui 
avoient  la  cape  fur  nous  :  ce  qui  fit  que 
nous  virâmes  de  bord  pour  nous  parer. 

Le  ï 8 ,  à  la  pointe  du  jour,  un  de  ces 
Bateaux  appareillé  en  Tartane,  com¬ 
mandé  par  un  Capitaine  nommé  Jean 
Roze  ,  que  nous  ne  connûmes  pas  d’a¬ 
bord  ,  nous  hâla  \  6c  comme  Laurent 
de  Graff  notre  Capitaine  avoit  une  Com- 
mifîîon  de  M.  le  Comte  de  Touloufe 
Grand- A  mirai  de  France,  il  fit  répondre 
de  Paris, 6c  nous hifsâmes Pavillon.  Mais 
Roze  qui  ne  nous  connut  pas  non  plus, 
croyant  que  nous  voulions  nous  faire  Na¬ 
vire  de  Roi  pour  échapper  de  les  mains, 
nous  envoya  deux  coups  de  canon  pour 
nous  faire  amener  :  fi  bien  que  les  pre¬ 
nant  pour  des  Espagnols,  nous  défonçâ¬ 
mes  deux  quarts  de  poudre  pour  nous  brû¬ 
ler  6c  faire  fauter  notre  Vaiffeau,  plutôt 
que  de  tomber  entre  les  mains  de  gens 
qui  ne  nous  donnent  jamais  de  quartier, 
6c  nous  font  fouffrir  toutes  les  cruautés 
imaginables ,  commençant  ordinairement 
par  le  Capitaine  qu’ils  pendent  avec  fa 
Commiflion  attachée  à  fon  cou.  Mais 
dans  ce  moment  un  des  deux  Navires 
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nous  haufla,  ôc  ayant  reconnu  le  nôtre, 
nous  fit  le  fignal  de  reconnoiflance  ;  ce 
qui  nous  raffûta  d’autant  plus  que  c’étoient 
juftement  les  Bâtimens  que  nous  cher¬ 
chions.  Nous  mîmes  donc  à  la  cape, 
pour  paffer  la  journée  à  nous  vifîter  les 
uns  les  autres. 

L’un  de  ces  deux  Navires,  nommé  la 
Mutine ,  ôc  ci-devant  la  Paix ,  appartenoit 
au  Capitaine  Michel  Landreffbn  \  l’autre 
appellé  le  Neptune,  ôc  ci-devant  le  St. 
Francilco  ,  au  Capitaine  Laurent  de 
Graff*,  il  l’avoit  quitté  pour  venir  dans 
fa  prife  à  St.  Domingue  demander  au 
Gouverneur  une  nouvelle  Commiffion, 
le  terme  de  la  fienne  étant  expiré.  Le 
premier  êtoit  de  cinquante  pièces  de 
canon  ,  Ôc  l’autre  de  quarante- quatre. 
Ces  deux  Vaifleaux  avoient  été  deux 
Ârmadillas  Efpagnols,  qui  fortant  l’an¬ 
née  précédente  du  Port  de  Carthagene, 
pour  prendre  les  Vaifleaux  que  com- 
mandoient  tant  ces  mêmes  Capitaines 
Laurent  &C  Michel ,  que  les  Capitaines 
Jean  Quet  ôc  le  Sage,  fe  trouvèrent  pris 
eux -mêmes  ;par  ceux  qu’ils  vouloient 
prendre.  Et  à  l’égard  des  quatre  Bateaux, 
ils  étoient  commandés  par  d’autres  Ca¬ 
pitaines  nommés  Roze  ,  Vigneron,  la 
Garde,  Sc  un  Traiteur  Anglois  de  la  Ja- 
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maïque.  Iis  nous  apprirent  qu’ils  étoient 
en  garde  en  cet  endroit,  pour  attendre 
la  Patâche  de  la  Marguerite  ,  Ôc  fou 
elcorte  ,  Vaifleaux  Efpagnols  ,  qu’ils 
croyoient  devoir  pafier  par-là,  afin  de 
tâcher  de  les  prendre. 

Le  1 9,  nous  refolûmes  de  quitter  ce 
polie,  6c  nous  fîmes  fervir  tous  enfem- 
ble  pour  gagner  l’ifle  de  Curafioî  ,  dont 
la  plus  grande  partie  appartient  à  la 
Compagnie  d’Hollande.  Nous  pafsâmes 
à  la  vue  de  celles  de  Bonnaireêc  de  Rou- 
be.  Vers  les  deux  heures  après  midi  du 
même  jour  nous  donnâmes  la  chafie  à 
un  Bateau  Flamand  qui  venoit  du  Port 
de  la  Guaira  en  terre  ferme,  6c  qui  s’en 
retournoit  à  la  Ville  de  Curafol  ,  deux 
lieues  fous  le  vent  de  laquelle  nous  prî¬ 
mes  fond  le  foirauPort  deSacéba  Barba. 

Le  20,  nous  dépêchâmes  le  Bateau 
commandé  par  la  Garde,  pour  aller  à  la 
Ville  demander  au  Gouverneur  per m if- 
fion  de  traiter  des  mâts  pour  le  Navire 
du  Capitaine  Laurent,  qui  avoir  été  dé¬ 
mâté  par  un  ouragan  vers  l’ifle  de  St. 
Thomas.  Il  nous  refufa  tout  à  plat,  6c 
fit  fermer  les  portes  de  fa  Ville.  Le  Ba¬ 
teau  étant  de  retour,  5c  nous  ayant  fait 
rapport  du  refus  de  ce  Gouverneur ,  je 
lui  portai  une  copie  de  notre  commif- 
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fion,  efpérant  par-là  l’engager  de  nous 
accorder  ce  que  nous  lui  demandions  » 
mais  il  perfifta  dans  Ton  refus.  Durant 
cet  intervalle  une  partie  de  nos  gens 
ne  laifia  pas  de  defcendre  à  terre  ,  6c 
même  d’entrer  dans  la  Ville  apres  avoir 
laifle  leurs  épées  aux  portes. 

Le  13  ,  nos  Navires  levèrent  l’ancre 
pour  aller  mouiller  à  Sanéta-Crux,  lept 
lieues  fous  le  vent  de  cette  Ville.  Ils  paf- 
ferent  devant  le  Fort  ,  qu’ils  faluerent , 
&  qui  leur  rendit  coup  pour  coup  :  mais 
le  Gouverneur  nous  voyant  environ  zco 
hommes  dans  la  Ville  ,  nous  fit  dire  le 
24  à  fon  de  tambour,  d’en  fortir  6c  de 
retourner  incefiamment  à  nos  bords , 
nous  promettant  de  nous  donner  des 
Chaloupes  pour  nous  y  porter  ,  moyen¬ 
nant  deux  pièces  de  huit  par  tête.  Je 
m’apperçus  alors  qu’il  vouloit  nous  em¬ 
pêcher  d’y  retourner  par  terre  j  6c  en 
effet ,  comme  il  falloit  pour  cela  traverfer 
un  Lagon  qui  eft  au  pied  du  Fort  ,  il 
avoit  défendu  de  nous  palier.  J’allai  donc 
le  trouver  ,  pour  lui  dire  que  nous  n’a¬ 
vions  pas  befoin  de  fes  Chaloupes ,  que 
fi  nous  euffions  eu  le  deffein  d’aller  par 
mer  joindre  nos  Vaifleaux  ,  nous  avions 
des  Pirogues  pour  nous  y  porter,  6c  que 
nous  ne  délirions  y  retourner  par  terre 
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que  pour  nous  promener.  lime  répondit 
que  c’étoient  les  Habitans  eux-mêmes  qui 
faifoienc  difficulté  de  nous  laiffer  voir 
leur  Ifle  -,  cependant  il  ne  laiffa  pas  de 
nous  faire  parfer  le  Lagon ,  &  de-là  nous 
fûmes  deux  jours  en  chemin  pour  arriver 
le  26  à  Sanéta-Crux  ,où  nos  Navires  nous 
attendoient. 

Nous  apprîmes  depuis,  que  le  motif 
de  l’indignation  de  ce  Gouverneur  contre 
nous  ,  venoit  de  ce  que  quelque  temps 
auparavant  les  Navires  des  Capitaines 
Laurent  6c  Michel  avoient  pris  devant 
la  Havane  deux  VaifTeaux  Hollandois 
frétés  de  l’Efpagnol ,  qui  portoient 
200000  pièces  de  huit  ,  dont  moitié 
appartenoit  à  la  Compagnie  d’Hollande, 
&  r  autre  moitié  aux  Efpagnols.  Ces 
derniers ,  contre  lefquels  nous  étions  en 
guerre,  ayant  feuls  été  pillés,  en  furent 
dédommagés  par  les  Hollandois  qui 
conduifoietit  ces  deux  VaifTeaux,  6c  qui 
pa  nagèrent  avec  eux  les  100000  pièces 
de  huit  appartenantes  à  leur  Compa¬ 
gnie,  auxquelles  les  Flibuftiers  n’avoient 
pas  touché  ,  n’ayant  point  de  guerre 
avec  elle.  Ils  perfuaderent  enfuite  aux 
Commis  de  la  Compagnie  ,  que  le  tout 
avoit  été  pris,  6c  nous  portâmes  ainfi  la 
peine  de  la  friponnerie  que  ces  Hol- 
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landois  avoient  faite  à  leur  propre  Na¬ 
tion. 

Quoique  l’Ifle  de  Curaflbl  foie  a  fiez 
connue  en  France  ,  je  remarquerai  en 
paffant,  qu’elle  eft  de  la  même  tempéra¬ 
ture  que  celle  de  St.  Domingue,  6c  qu’il 
y  croît  les  mêmes  fruits  3  que  le  terrain 
y  eft  uni  prefque  par-tout,  6c  le  pays  fort 
découvert  par  le  peu  de  bois  qu’on  y 
rencontre.  La  terre  en  bien  des  endroits 
y  eft  prefque  ftérile ,  6c  rapporte  peu  à 
les  maîtres  ,  qui  ne  recueillent  pour 
leurs  vivres  que  du  mays  6c  du  petit  mil. 
Elle  eft  néanmoins  arrofée  de  plufieurs 
fources  Ôc  de  quelques  rivières.  La  Ville 
eft  petite,  mais  fort  jolie,  ceinte  d’une 
muraille  très-haute  6c  fort  mince  5  fon 
Port  eft  beau  6c  fûr.  Le  Fort  qui  le 
commande,  auilî-bien  que  la  Ville,  eft 
aftez  régulièrement  fortifié.  On  y  profefie 
librement  plufieurs  fortes  de  Religions, 
dont  les  principales  font  celles  des  Cal- 
viniftes,  des  Juifs  6c  des  Quacres,  pour 
chacune  defquelles  il  y  a  dans  la  Ville 
un  Temple  particulier.  Leur  commerce 
confifte  dans  lefucre  qui  croît  chez  eux, 
6c  dans  la  laine  qui  provient  de  la  grande 
quantité  de  moutons  qu’ils  nourriflent. 
Outre  les  cuirs  qu’ils  retirent  de  ces 
animaux  ,  6c  d’un  grand  nombre  de 
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bœufs  6c  de  vaches  qui  paillent  dans  les 
lieux  les  plus  bas  6c  les  plus  arrofés  de 
Tille  où  les  pâturages  font  abondants. 
Ils  font  tous  portés  d’inclination  pour  la 
Nation  Efpagnole,  avec  laquelle  ils  font 
leur  plus  grand  négoce. 

Le  27  ,  nous  appareillâmes  6c  nous 
fîmes  route  vers  le  Cap  la  Veila  ,  qui 
fait  partie  de  la  terre  ferme  de  l’Améri¬ 
que,  où  nous  avions  deffein  de  nous  pof- 
ter  pour  attendre  la  Patache  de  la  Mar¬ 
guerite  ,  dont  j’ai  parlé  ci-devant.  Le 
même  jour  le  Bateau  du  Capitaine  Vi¬ 
gneron  fe  fépara  d’avec  nous,  6t  partit 
pour  retourner  à  la  côtedeSt.  Domingue, 
parce  qu’il  n’avoit  pas  allez  de  mondé 
pour  faire  la  guerre,  n’ayant  que  vingt 
hommes  dans  fon  bord. 

Le  30,  nous  mouillâmes  à  ce  Cap ,  6c 
nous  fîmes  monter  fur  fon  fommet  une 
Vigie  ou  Sentinelle  de  quinze  hommes  5 
pour  nous  avertir  quand  ils  apperce- 
vroient  la  Patache  -,  mais  le  lendemain 
on  jugea  plus  à  propos  de  fe  fervir  du 
moyen  fuivant  pour  en  apprendre  des 
nouvelles.  Le  premier  Février  nous  en¬ 
voyâmes  le  Bateau  du  Capitaine  Roze  â 
l’embouchure  de  la  riviere  de  la  Hache  en 
terre  ferme ,  habitée  par  les  Efpagnols , 
6c  diftante  du  lieu  où  nous  étions  de 
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vingt  lieues  ou  environ,  fous  prétexte  de 
traiter  de  marchandas  avec  eux  5  mais 
en  effet  à  defftin  d'en  faire  quelques-uns 
prifonniers ,  pour  favoir  fî  la  Patache 
étoit  paiTée  ou  non,  parce  qu’elle  avoit 
coutume  de  prendre  une  paitie  de  fa 
charge  dans  cette  Riviere. 

En  attendant  le  retour  du  Bateau ,  je 
deicendis  à  terre  accompagné  de  quel¬ 
ques  autres,  pour  confidérer  ôc  recon- 
noître  les  environs  du  Cap.  J’appris  qu’il 
eft  habité  par  une  nation  d’indiens ,  cruel¬ 
le,  barbare  6c  fauvage,  qui  ne  lie  amitié 
ni  fociété  avec  aucun  autre  peuple,  non 
pas  même  avec  les  Efpagnols  qui  les  en¬ 
vironnent  >  ils  mangent,  indifféremment 
tous  ceux  qu’ils  peuvent  attraper,  ils  ne 
craignent  que  les  armes  blanches  ;  car 
pour  ce  qui  eft  des  armes  à  feu,  elles  11e 
les  éprouvantent  pas.  Nous  nous  conten¬ 
tâmes  d’en  voir  quelques-uns  en  nous 
retirant ,  fans  nous  donner  la  curiofïté 
d’éprouver  leurs  dents  ,  en  pénétrant 
plus  avant  dans  une  terre  où  il  n’y  avoit 
rien  à  gagner. 

Je  ne  puis  oublier  de  donner  ici  un 
exemple  furprenant  de  ce  que  je  viens 
de  dire,  6c  de  ce  que  ces  gens,  font  ca¬ 
pables  de  faire  j  je  le  tiens  des  plus  an¬ 
ciens  Flibuftiers  de  l’Amérique.  Le 
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Marquis  de  Maintenon  ,  Gouverneur  de 
rifle  Marie  Galante,  qui  commandoit 
pour  le  Roi  une  Frégate  nommée  la 
Sorcière  ,  ayant  fait  une  prife  armée 
de  quatorze  pièces  de  canon  fur  laquelle 
il  s’embarqua,  fe  trouva  un  jour  efflotté 
de  fon  Navire  de  guerre,  6c  fut  obligé 
pour  faire  de  l’eau  de  mouiller  à  Boca- 
del-Drago  en  terre  ferme  de  l’Améri¬ 
que  ,  habitée  par  une  nation  d’indiens, 
femblable  à  celle  du  Cap  la  Vella.  Il 
approcha  fon  Navire  le  plus  près  de 
terre  qu’il  put,  6c  pafla  tous  fes  canons 
d’un  bord  ,  à  la  faveur  defquels  il  en¬ 
voya  fa  Chaloupe  à  terre  avec  vingt- 
deux  hommes  armés,  pour  remplir  fes 
futailles.  Ces  Sauvages ,  qui  étoient  ca¬ 
chés  fur  le  bord  de  la  Mer,  ne  donnè¬ 
rent  pas  le  temps  à  la  Chaloupe  de  ter¬ 
ril*  >  mais  fe  jettant  à  l’eau  avec  préci¬ 
pitation  ,  ils  fondirent  deflus ,  6c  mal¬ 
gré  le  feu  perpétuel  du  canon  du  Na¬ 
vire  ,  ils  Penleverent  avec  les  vingt- 
deux  hommes,  à  plus  de  cinquante  pas 
avant  en  terre,  où  après  les  avoir  tués, 
ils  en  chargèrent  chacun  un  fur  leur 
dos,  6c  les  emportèrent.  Enfuite  ils  allè¬ 
rent  à  la  nage  entre  deux  eaux  couper 
les  cables  du  Navire  pour  le  faire  venir 
à  la  côte  ,  efpéïant  en  faire  autant  à 
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ceux  de  dedans,  qui  par  bonheur  eurent 
le  temps  de  déferler  leurs  voiles ,  8c 
d  appareiller  pour  s’éloigner  de  terre. 

Le  2  du  même  mois  nous  mîmes 
nos  Vaiffeaux  à  la  bande  pour  épalmer, 
&  le  8  le  Bateau  de  Roze  étant  de  re¬ 
tour  ,  nous  rapporta  qu’après  avoir 
mouillé  à  l’embouchure  de  la  riviere  de 
la  Hache  >  ils  avoient  envoyé  un  petit 
Canot  à  terre  avec  fîx  Anglois  de  leur 
équipage  j  (  cette  nation  étoit  alors  en 
paix  avec  les  Efpagnols ,  8c  on  étoit 
convenu  que  le  lendemain  au  foleil  le¬ 
vant  ,  le  bateau  tireroit  un  coup  de  canon 
pour  avertir  les  Efpagnols  de  venir  trai¬ 
ter  a  bord)  que  cependant  on  avoit  mis 
pendant  la  nuit  trente  hommes  à  terre 
dPpur  furprendre  ceux  qui  iroient  8c 
viendroient  5  mais  que  les  Efpagnols 
s’étant  apperçus  du  piege  qu’on  leur 
tendoit,  avoient  tiré  toute  la  nuit ,  pen¬ 
dant  laquelle  ils  avoient  toujours  été  en 
alarme  5  que  le  matin  nos  gens  tirèrent 
le  coup  de  canon  dont  on  étoit  conve¬ 
nu  pour  le  lignai,  8c  hiflerent  pavillon 
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loit  traiter  avec  eux.  De  forte  que  notre 
déficit!  étant  éventé  ,  nos  gens  avoient 
levé  l’ancre  5c  étoient  venus  nous  re¬ 
joindre. 

Enfin  comme  nous  crûmes  qu’il  n’y 
avoit  plus  d’efpérance  que  la  Patache  dût 
pafler,  nous  tînmes  confeil  à  notre  bord 
pour  former  un  autre  defiein  $  mais 
n’ayant  pu  faire  notre  accommodement 
avec  le  Capitaine  Laurent,  (qui  étoit 
Bourgeois  des  deux  tiers  du  Navire  le 
Neptune  parce  qu’il  vouloir  faire  avec 
nous  une  Chafie  -  partie  qui  nous  parut 
défavantageufe  ,  nous  nous  féparâmes 
d’avec  lui ,  5c  ayant  débarqué  au  nombre 
de  quatre- vingt-fept ,  nous  remontâmes 
dans  la  prife  avec  laquelle  nous  étions 
foïtis  de  St.  Domingue.  Il  leva  l’ancre 
le  23 ,  5c  fit  route  pour  y  retourner.  Les 
Capitaines  Michel  5c  Jean  Roze  la  levè¬ 
rent  aufli ,  5 C  prirent  celle  de  Cartha- 
gene.  Pour  nous  qui  étions  irréfolus  de 
ce  que  nous  devions  faire,  nous  fuivîmes 
ces  derniers. 

Le  15  nous  trouvâmes  une  forte 
prife  d’Kffc  ,  qui  nous  fit  dépafier  une 
Riviere  de  terre  ferme,  que  les  Efpa- 
gnols  nomment  Riogrande  j  5c  où  nous 
devions  faire  de  l’eau,  car  elle  fe  trouva 
douce  dans  la  mer  à  trois  5c  quatre 

lieues 
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lieues  de  (on.  embouchure  ,  pour  peu 
qu  il  pleuve,  8c  pourvu  qu’on  la  puife 
fui  la  fu perfide.  Sur  les  trois  heures 
après  midi  du  même  jour,  nous  vîmes 
Notre-Dame  delà  Poupa  aufli  enterre 
ferme  ,  8c  nous  mouillâmes  le  16  aux 
Ifles  St.  Bernard.  Nous  en  partîmes  le 
fou  avec  tiois  Pirogues  feulement,  pour 
aller  au  vent  de  Carthagene,  8c  tâcher 
de  nous  emparer  des  vivres  qu’on  y 
porte  inceflamnient.  En  effet  notre  def- 
fein  nous  réuffit. 

Le  18  nous  en  revînmes  avec  fept 
puogues  chargées  de  Mays  que  nous  y 
avions  priées.  Les  Efpagnols ,  qui  les 
conduifoient  ,  nous  apprirent  qu’il  y 
avoir  dans  le  Port  de  Carthagene  deux 
Galions  ;  que  la  P  lotte  Efpagnole  étoic 
à  Puerto- Bello  5  8c  qu’il  en  devoir  for- 
tir  dans  peu  deux  Bâtiments ,  l’un  de 
vingt  pièces  de  canon  ,  8c  l’autre  de 
vingt  -  quati e.  Mais  nous  ne  jugeâmes 
pas  à  propos  de  les  épier  ,  parce  qu’ils 
ne  purent  pas  nous  apprendre  en  quel 
temps  ils  fortiroient. 

Le  12  à  midi  nous  levâmes  l’ancre 
8c .  fur  le  foir  nous  découvrîmes  la 
pointe  Picaron  en  terre  ferme ,  8c  les 
Ifles  de  Palmas  >  après  quoi  vers  les 
deux  heures  de  nuit  ,  nous  doublâmes 
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la  pointe  de  la  plus  grande  de  ces  llles. 
Le  23  au  matin,  nous  nous  trouvâmes 
efflottés  des  Capitaines  Michel  ^Ro* 
zc  ,  de  le  même  jour  nous  réiolûmes 
de  tenter  la  voie  de  traverfer  la  terre 
ferme,  afin  de  p  a  fier  a  la  Mci  du  Sud. 
Pour  y  parvenir  nous  fîmes  route  pour 
la  baie  de  rifle  d’Or  ,  habitée  par  les 
Indiens  des  Sambes ,  qui  étoient  nos 
amis  ,  afin  de  favoir  d’eux  quel  fuccès 
avoient  eu  d’autres  Flibuftiers ,  qu’on 
nous  avoit  dit  y  avoir  paffé  quelque 

mois  auparavant.  A  K 

La  nuit  du  23  au  24,  nous  mimes  a 
la  Cape,  appréhendant  d’entrer  dans  le 
Golfe  d’Arien.  Le  24  ,  à  la  pointe  du 
jour  nous  approchâmes  la  terre  pour  la 
reconnoître  ,  &  nous  trouvâmes  que 
c’étoit  la  pointe  du  vent  de  ce  Golfe 
que  nous  avions  doublée. 

Entre  ce  Golfe  ôcle  Cap  de  Matance, 
il  arriva  une  choie  afiez  remarquable  3 
nous  avions  dans  notre  bord  un  foldat 
des  Galions  d’Efpagne  ,  que  nous 
avions  pris  au  vent  de  Carthagene  dans 
l’une  des  Pirogues  où  étoit  le  mays; 
cet  homme  au  défefpoir  de  fe  voir  pri- 
fonnier  ,  quoiqu’on  le  traitât  douce¬ 
ment  8c  humainement ,  prit  la  réfolu- 
tion ,  comme  il  parut  par  la  fuite,  de 
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fe  jetter  à  la  mer,  &  monta  cinq  à  fix 
rois  fui  le  bord  Tans  pouvoir  exécuter 
Ton  deflein  ,  apparemment  par  une  fe- 
crete  réfi  fiance  qu’il  trouvoit  en  lui- 
même.  Mais  enfin  apres  plufieurs  ten¬ 
tatives  il  s’y  jetta  5  il  s’étoit  défait  d’un 
hcapulaire  qu’il  portoit  fur  lui  ,  6c  l’a- 
voit  polé  fur  l’afFut  d’un  canon;  contre 
l’ordinaire  des  corps  pelants  qui  enfon¬ 
cent  tout  d’un  coup  dans  l’eau  ,  il  fut 
porté  long- temps  fur  le  dos  à  côté  du 
Vaifieau,  quoiqu’il  fît  à  nos  yeux  tous 
fes  efFoits  pour  fe  noyer;  la  compaffion 
nous  ayant  engagés  de  lui  jetter  des 
manoeuvres  pour  le  fauver ,  non-feule- 
ment  il  ne  voulut  pas  s’en  fervir  ;  mais 

meme  il  le  tourna  lur  le  vilage  ôc  coula 
enfin  à  fond. 

Le  25  ,  à  onze  heures  du  matin 
nous  mouillâmes  à  l’ifle  d’Or  ,  6c  en 
donnant  fond  nous  tirâmes  un  coup  -de 
canon  ,  afin  d’avertir  les  Indiens  de 
notre  arrivée.  En  même  temps  nous 
allâmes  à  terre  pour  reconnoître  un  pa¬ 
villon  que  nous  y  avions  découvert  de 
loin,  ôc  nous  y  trouvâmes  trois  hommes 
des  équipages  des  deux  Capitaines 
nommés  Grognîec  &  Lefcuyer  ,  qui 
nous  apprirent  qu’ils  étoient  demeurés 
la,  paice  qu  ils  n  a  voient  pu  fuivre  les 
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autres  Flibuftiers,  qui  étoient  en  chemin 
pour  gagner  la  mer  du  Sud,  fous  la  con¬ 
duite  de  ces  deux  Capitaines  >  6c  que  dès 
qu’ils  nous  avoient  apperçus,  ils  avoient 
arboré  ce  pavillon,  pour. nous  faire  lig¬ 
nai  de  venir  à  eux. 

Le  26  il  vint  des  Indiens  à  notre 
bord  nous  apporter  des  lettres  qui  s’a- 
drefloient  aux  premiers  Flibuftiers  qui 
viendroient  mouiller  dans  cette  rade  , 
pour  leur  donner  avis  qu’ils  étoient 
paflés  au  nombre  de  cent  foixante  6c 
dix  hommes  dans  cette  mer  ,  6c  peu 
de  temps  avant  eux  environ  cent-quinze 
Anglois.  Ils  donnoient  encore  quel¬ 
ques  avertiftemens  fur  la  conduite  que 
dévoient  tenir  à  l’égard  des  Indiens,  ceux 
qui  pafleroient  par  leurs  terres  >  mais 
fur-tout  qu’il  falioit  avoir  une  grande 
complaifance  pour  eux.  Ces  avis  nous 
confirmèrent  entièrement  dans  le  projet 
que  nous  avions  fait  d’entreprendre  ce 
voyage  >  6c  quoique  nous  ne  fuffions  que 
quatre- vingt- fe p t  hommes,  nous  nous 
préparâmes  pour  partir.  Fendant  ce 
temps -là  d’autres  indiens  vinrent  aufii 
à  notre  bord  ,  6c  nous  informèrent  que 
les  Capitaines  Grogniet  6c  Leicuyer 
étoient  encore  dans  leurs  terres,  6c  qu’ils 
n’étoient  pas  defcendus  à  la  mer  du  Sud  5 


fait  avec  tes  Tlib  liftiers  en  i6$g.  29 

ce  qui  nous  obligea  de  leur  écrire  par  un 
de  ces  Indiens ,  pour  leur  mander  que 
nous  allions  les  joindre. 

Le  2,7  ,  à  midi  ,  nous  vîmes  entrer 
dans  ce  même  Port  les  Capitaines  Mi¬ 
chel  6e  Roze  ,  nous  allâmes  à  leur  bord 
pour  apprendre  d’eux  ce  qui  les  avoit 
obligés  de  venir  mouiller  en  cette  rade. 
Ils  nous  dirent  qu’ils  venoient  de  chaf- 
fer  un  Navire  Efpagnol  nommé  le 
Hardi  ,  qui  fortoit  de  St.  Jago  en  la 
côte  de  Cuba,  6c  alloit  à  Carthagene* 
6c  que  ne  l’ayant  pu  joindre,  ils  étoient 
entrés  en  ce  port ,  comme  le  plus  pro¬ 
che  pour  y  faire  de  l’eau.  Nous  leur 
communiquâmes  les  lettres  dont  je  viens 
de  parler  ;  ce  qui  fit  naître  à  plufieurs 
d’entr’eux  l’envie  d’augmenter  notre 
nombre  j  de  maniéré  qu’il  fe  débarqua 
du  Vaiffeau  de  Michel  cent  dix -huit 
hommes,  6c  l’équipage  entier  de  Roze, 
confinant  en  foixante-quatre,  qui  brûlè¬ 
rent  leur  Bateau  après  en  avoir  payé  le 
prix  à  ces  Bourgeois.  De  forte  que  le  29 
nous  quittâmes  nos  bords,  6c  defcendî- 
mes  â  terre  où  nous  campâmes  au  nom¬ 
bre  de  deux  cens  foixante-quatre  hom¬ 
mes.  Quant  à  notre  Vaifieau,  nous  le 
lai  liâmes  entre  les  mains  du  Capitaine 
Michel,  plutôt  que  de  le  brûler. 
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PAS  SAGE 

AXJ  travers  de  la  terre 

ferme  de  /’  Amérique ,  pour  aller  ga¬ 
gner  la  Mer  du  Sud . 

E  Samedi  premier  jour  du  mois  de 
Aà  Mars  de  l’année  i6Sp  ,  après  avoir 
recommandé  notre  voyage  à  Dieu,  nous 
nous  mîmes  en  chemin  ious  le  comman¬ 
dement  des  Capitaines  Roze,  Picard  &c 
Defmarais,  guidés  par  deux  Capitaines 
Indiens ,  Sc  environ  quarante  hommes 
de  leurs  gens ,  pour  foulager  les  plus 
chargés  d’entre  nous.  Nous  ne  pûmes 
faire  pendant  cette  journée  que  trois 
lieues  de  chemin  ,  êv  nous  campâmes 
fur  le  bord  d’une  riviere  ,  après  avoir 
pafle  dans  un  pays  qui  nous  parut  d’a¬ 
bord  fort  affreux,  &  enfuite  très-diffi¬ 
cile  pour  la  marche,  à  caufe  des  monta- 
tagnes,  des  précipices  &  des  forêts  im¬ 
pénétrables  dont  il  eft  rempli,  6c  dont 
la  difficulté  augmenta  encore  par  une 
groffe  pluie  qui  tomba  toute  la  journée 
fui  vante  5  outre  qu’en  grimpant  ces 
montagnes ,  qui  font  d’une  prodigieufe 
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hauteur,  nous  étions  accablés  par  la  pe- 
fanteur  des  munitions,  des  armes  6c  des 
ferremens  que  nous  portions.  A  la  def- 
cente  nous  tombâmes  dans  une  plaine 
dont  le  pays ,  quoique  fans  aucun  che¬ 
min  tracé,  nous  eût  paru  allez  aile ,  s’il 
n’eût  pas  fallu  traverser  quarante  -  quatre 
f  >i$  en  deux  lieues  de  chemin  une  même 
riviere  ^  laquelle  ne  coulant  qu’entre 
des  roches  fort  gliflantes ,  nous  caufoit 
une  extrême  peine  ,  quand  nous  la  paf- 
fions  ,  étant  toujours  en  danger  de 
tomber. 

Le  4  nous  couchâmes  à  un  Carbet 
d’indiens, qui  eft  un  logement  fpacieux, 
fait  à  peu  près  comme  une  grange j  dans 
lequel  ils  ont  coutume  de  s’aflembler. 
Nous  y  féjournâmes  le  5  pour  aller  à  la 
ch  aile,  que  nous  trouvâmes  très*  abon¬ 
dante  par  la  quantité  de  bêtes  fauves 
6c  d’oifeaux  de  toutes  fortes  ,  dont  ce 
pays  eft  peuplé.  Nous  y  vîmes  entr’au- 
tres  des  animaux  appellés  par  les  In¬ 
diens  Manipourys  ,  &  que  nous  appel- 
lions  Trefles  ,  parce  qu’en  marchant , 
chacun  de  leurs  pieds  imprime  fur  la 
terre  la  figure  de  ce  (impie.  Cet  animal 
eft  aufti  gros  qu’un  Bouvillon  ,  d’un 
poil  plus  court  6c  plus  lifte  y  il  a  les  jam¬ 
bes  courtes  6c  la  tête  faite  comme  celle 
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d’un  âne  3  mais  le  nez  eft  plus  pointu, 
6c  il  marche  au  fond  de  l’eau  comme 
fur  la  terre.  Nous  y  vîmes  encore  des 
cochons  ,  qui  ont  fur  le  dos  une  ou¬ 
verture  en  maniéré  de  nombril  $  des 
i\goutils  6c  des  Ouiflitils  5  qui  font  à  peu 
près  comme  ce  que  nous  appelions  en 
France  des  Cochons  d' Inde ,  mais  plus  gros  : 
des  Singes  qui  font  prefque  auffi  gros 
que  des  moutons,  lefquels  habitent  les 
forêts  ,  6c  ne  descendent  que  rarement 
des  arbres  fur  lefquels  ils  trouvent  tou¬ 
jours  leur  nourriture.  Ils  ont  la  vie  fi 
dure,  que  quand  on  veut  les  avoir,  fi 
on  ne  leur  donne  le  coup  de  fufil  dans 
la  tête,  ou  qu’il  ne  leur  traverfe  les  deux 
épaules ,  ils  ne  tombent  point  à  terre j 
fouvent  malgré  cela  ils  ont  l’adrefie  en 
tombant  de  tortiller  leur  queue ,  qu’ils 
ont  fort  longue,  autour  d’une  branche' 
d’arbre  où  ils  demeurent  fufpendus  juf- 
qu’à  ce  qu’ils  fechent ,  étant  impofîible 
de  les  y  aller  prendre,  parce  qu’ils  choi- 
fi fient  ordinairement  les  arbres  les  plus 
élevés  pour  leur  retraite. 

Je  ne  puis  me  fouvenir  fans  rire  de 
l’aftion  que  je  vis  faire  à  un  de  ces  ani¬ 
maux.  On  lui  avoit  tiré  plufieurs  coups 
de  fufil  qui  lui  emportoient  une  partie 
du  ventre,  6c  toutes  fes  tripes  fortoient 3 
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je  le  vis  fe  tenir  d’une  de  Tes  mains 
à  une  branche  d’arbre  ,  tandis  que  de 
l’autre  il  ratnaflbit  Tes  inteftins  qu’il  fe 
refouroit  dans  Ton  corps.  Un  autre  à 
qui  j’avois  donné  un  coup  de  fufii  char¬ 
gé  de  menu  plomb  au  travers  du  mu- 
feau,  fe  trouvant  aveuglé  par  le  fang 
qu’il  perdoit ,  eut  l’indufirie  de  le  dé¬ 
barbouiller  avec  des  feuilles  de  l’arbre 
fur  lequel  il  étoit. 

Nous  trouvâmes  encore  des  Harats, 
qui  font  des  oifeaux  deux  fois  au  (fi  gros 
que  des  perroquets,  6c  ils  leur  refiem- 
blent  prefque  en  tout  ,  jufqu’au  cri  5 
mais  ils  ont  un  plumage  infiniment  plus 
beau*  car  leurs  ailes  6c  leur  queue,  qui 
cft  fort  longue  ,  font  d’une  couleur  de 
feu  fi  vive  6c  fi  brillante  ,  qu’on  ne 
peut  fixer  la  vue  fur  eux  un  peu  long¬ 
temps  fins  en  être  ébloui.  Nous  vîmes 
aufîi  des  Oecos  ,  qui  font  à  peu  près 
comme  nosupoulës  :d’ïnder^  'mais  avec 
cette  [différence  qu’ils5  ont-dà  tête  ornée 
d’un  plumets  fait  comme  une*  crête  de 
coq,  6c  le  tour  des :  yeux  jaune^Lâ  diffé^ 
rence  des  couleurs  difiingue  leur  fexey 
lè  plumage  du  mâle  .tirant5  fur  le  roux  y 
au  lieu  que  la  femelle  l’a  noir' J,'  6c  on 
ne  les  trouve  jamais'  l’un  fans  l’atufe. 
Les. Perdrix  y  font  plus  greffes  qu’etf 
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Europe  ,  d’une  chair  plus  blanche  6c 
moins  bonne,  6c  leur  chant  efl  différent 
de  celui  des  nôtres.  Les  Faifans  y  font 
plus  petits  que  ceux  de  l’Europe  ,  6c 
d’uné  chair  beaucoup  moins  agréable 
au  goût*  mais  leur  chant  eft  prefque  le 
même.  Il  y  a  encore  une  multitude  d’au¬ 
tres  fortes  d’oifeaux  ,dont  il  feroit  inutile 
de  groflir  ce  Journal  j  parce  que  les  Hles 
de  l’Amérique  en  font  remplies,  6c  que 
les  Relations  en  traitent  amplement. 
J’ajouterai  feulement  qu’on  y  trouve 
des  Lézards  en  quantité,  6c  de  diffe¬ 
rentes  grandeurs.  Ils  refîemblent  à  peu 
de  chofes  près  à  ces  animaux  qu’on 
appelle  Cayemans,  6c  dont  j’aurai  occa- 
fion  de  parler  dans  la  fuite.  Leur  chair 
efl  très-bonne  à  manger,  6c  leurs  œufs, 
qui  font  de  la  groffeur  de  ceux  du  pi¬ 
geon,  font  d’un  goût  excellent  6c  beau¬ 
coup  meilleurs  que  ceux  de  nos  poules. 
Cette  chaffe  nous  fut  d’un  grand  iècours 
dans  la  faim  que  nous  endurions,  parce 
que  c’étoit  le  premier  repas  que  nous 
avions  fait  depuis  notre  marche.  Mais 
\e  compte  cela  pour  peu  de  chofe  au 
prix  des  miferes  que  nous  eûmes  à  fouf- 
ifir  dans  une  infinité  d’autres  rencontres. 

Enfin  après  fix  jours  d’une  marche 
fatigante  6c  pénible  au  delà  de  tout  ce 
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qu’on  peut  s’imaginer  ,  nous  arrivâmes  à 
une  riviere  que  les  Indiens  5c  les  Elpa- 
gnols  appellent  Boca-del-chica,  laquelle 
va  fe  rendre  à  la  mer  du  Sud. 

Le  7,  les  Indiens  de  ce  lieu  nous  me¬ 
nèrent  voir  des  arbres  propres  à  faire  des 
Canots ,  pour  nous  fervir  à  defcendre 
le  long  de  cette  riviere  jufqu’à  la  mer 
du  Sud.  Nous  nous  mîmes  aufiitôt  à  tra¬ 
vailler  pour  les  conftruire  avec  les  ou¬ 
tils  5c  les  ferremens  que  nous  avions  ap¬ 
portés  avec  nous  ,  après  nous  être  ac¬ 
commodés  avec  les  Capitaines  de  ces 
Indiens  pour  nous  fournir  des  vivres*  c’eft- 
à  -  dire  de  Mays,  de  Patates ,  de  Bananes 
5e  de  racines  de.  Manioc  ,  jufqu’à  l’a- 
chevement  de  l’ouvrage  *  moyennant 
quoi  nous  leur  donnâmes  de  la  toile,  des 
couteaux,  du  fil,  des  aiguilles,  des  épin¬ 
gles,  des  cifeaux,des  haches,  des  fer- 
pes ,  des  peignes ,  5c  quelques  autres 
petites  merceries  dont  ils  font  beaucoup 
de  cas  *  car  quoique  Sauvages  ils  ne  laif- 
fent  pas  de  connoître  T  utilité  qu’ils  en 
peuvent  retirer. 

Ce  fut  en  partie  avec  ces  bagatelles 
que  nous  vécûmes  en  bonne  intelli¬ 
gence  avec  eux  pendant  notre  p  a  liage 
fur  leurs  terres  *  mais  ce  qui  rendoit 
pour  nous  la  conjonélure  encore  plus 
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favorable  ,  c’étoit  le  reffientiment  qu’ils 
avoient  en  ce  temps- là  des  mauvais  trai- 
temens  qu’ils  avoient  reçus  des  Efpa- 
gnols ,  dont  ils  étoient  fi  outrés  qu’ils 
imploroient  notre  fecours  pour  les  ven¬ 
ger.  Sans  cela  il  nous  eût  été  très-diffi¬ 
cile,  pour  ne  pas  dire  impoffible,  de  tra- 
verfer  leur  pays  malgré  eux  $  non- feule¬ 
ment  à  caulè  de  leur  grand  nombre  qui 
les  eût  rendus  infailliblement  les  plus 
forts 5  mais  encore  à  caufe  de  leurs  gran¬ 
des  forêts,  ôc  de  la  difficulté  du  pays, 
qu’on  ne  peut  trouver  fans  les  prendre 
eux -mêmes  pour  Guides.  Cependant 
nous  ne  nous  trouvions  pas  fi  fort  en 
fureté  avec  ces  gens -là,  que  nous  ne 
fuffions  continuellement  fur  nos  gar¬ 
des  j  parce  que  nous  étions  bien  infor¬ 
més  que  ce  font  des  miférables, toujours 
prêts  à  fe  livrer  à  qui  leur  donne  le 
plus ,  &  que  ,  quoiqu’ils  panifient  nos 
amis  dans  ce  moment  ,  ils  pouvoient 
le  devenir  un  moment  après  des  Espa¬ 
gnols  dont  ils  font  proches  voiûns. 
Leur  trahifon  a  coûté  cher  à  quelques 
Flibuftiers  qui  fe  font  trop  fiés  à  eux 
en  p  a  fiant  fur  leurs  terres.  Comme  ils 
ne.favent  pas  compter,  ils  les  exami¬ 
naient  dans  un  défilé  ,  6c  mettoient 
dans  une  calebafle  un  grain  de  May  s 
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pour  chaque  homme  qui  pafloit,  ils  por- 
toient  enluite  lacalebafie  aux  Espagnols, 
qui  fur  le  nombre  des  grains  prenoient 
leurs  mefures. 

Ils  n’ont  parmi  eux  aucune  trace  de 
Religion  ,  ni  aucune  connoifiance  de 
Dieu  'y  on  tient  qu’ils  ont  communica¬ 
tion  avec  le  Diable,  8c  il  eft  vrai  que 
quand  ils  en  veulent  (avoir  quelque 
chofe  ,  ils  vont  pafier  la  nuit  dans  les 
forêts  pour  le  conlulter,  8c  qu’ils  nous 
ont  quelquefois  rapporté  des  prédiélions 
dont  l’événement  s’eft  trouvé  conforme 
de  point  en  point  aux  circonftances  qu’ils 
avoient  marquées.  Ils  mènent  une  vie  er¬ 
rante  8c  vagabonde  ,  8c  ne  fe  fixent  en 
aucun  heu  j  ils conftruifent ordinairement 
leurs  Ajoupas  ou  Baraques  le  long  d’une 
riviere  où  ils  demeurent,  jufqu’à  ce  qu’ils 
en  aient  confommé  les  nourritures  qu’ils 
y  trouvent  5  quand  il  n’y  en  a  plus ,  ils 
en  vont  faire  autant  le  long  d’une  autre 
riviere,  8c  pafient  ainfi  le  cours  de  leur 
miférable  vie.  Ils  vont  nus  ,  excepté 
qu’ils  cachent  une  partie  de  leur  nudité 
d’un  morceau  d’argent  ou  d’or  qui  a  la 
forme  d’un  éteignoir  de  chandelle  \  8c  fi 
je  n’étois  pas  bien  afiuré  qu’ils  n’en  ont 
jamais  vu  ,  je  croirois  que  cet  uftenfiie 
leur  a  fervi  de  modelé, 
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Quand  ils  font  des  feftins  ou  d’autres 
aiïemblées ,  ils  fe  couvrent  d’une  robe 
de  coton  qui  eft  toute  d’une  piece,  6c 
ont  coutume  de  porter  pour  parade  un 
morceau  d’or  ou  Caracoli  en  ovale , 
pendu  à  leur  nez  qui  eft  percé.  Avec 
cela  ils  fe  croient  magnifiquement  pa¬ 
rés  y  6c  quoiqu’ils  foient  fort  poltrons , 
ils  ne  font  pas  un  pas  fans  leurs  fléchés 
6c  leurs  lances.  A  l’égard  de  leurs  fem¬ 
mes  ,  elles  fe  couvrent  depuis  la  cein¬ 
ture  jufqu’aux  pieds  d’une  toile  faite 
d’herbe  ou  de  coton  qu’elles  font  elles- 
mêmes  ,  6c  pour  paroître  plus  belles 
elles  fe  colorent  le  vifage  de  roucou  , 
qui  eft  une  petite  graine  qui  teint  en 
rouge. 

Le  23  ,  comme  nous  achevions  de 
conftruire  nos  Canots,  nous  reçûmes 
des  nouvelles  par  un  Indien  qui  venoit 
de  conduire  à  la  mer  du  Sud  les  cent 
quinze  Anglois  dont  j’ai  déjà  parlé  5 
il  nous  dit  qu’en  arrivant  ils  avoient 
pris  fous  le  commandement  d’un  nom¬ 
mé  Touflé  qui  les  conduifoit,  deux  Bâ- 
timens  chargés  de  vivres,  qui  arrivoient 
de  Lima,  6c  il  nous  amena  un  homme 
de  l’équipage  du  Capitaine  Grogniet , 
qui  s’étoit  égaré  dans  les  bois  en  chaf- 
fant ,  pendant  que  fes  camarades  fai- 
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foient  leurs  Canots  à  la  riviere  où  nous* 
fabriquions  les  nôtres. 

Le  28  nous  eûmes  encore  d’autres 
nouvelles  par  un  Capitaine  Indien  qui 
avoit  conduit  les  Capitaines  Grogniet 
&  Lefcuyer  à  la  mer  du  Sud.  Ils  nous 
mandoient  par  une  lettre  ,  qu’ils  nous 
attendoient  aux  Lies  des  Rois,  3c  nous 
exhortoient  de  ne  point  perdre  de  temps 
à  venir  prendre  notre  part  de  la  Flotte 
du  Pérou  qu’ils  gardoient  5  mais  quel¬ 
que  diligence  que  nous  pûmes  faire  , 
nos  Canots  ne  purent  être  achevés  que 
le  dernier  de  Mars ,  que  nous  les  traînâ¬ 
mes  à  la  riviere. 

Le  premier  Avril  nous  partîmes  avec 
quatorze  Canots  de  vingt  avirons  cha¬ 
cun  ,  guidés  par  une  vingtaine  d’in¬ 
diens  qui  le  fervirent  de  cette  occafion 
pour  profiter  du  butin  qu’ils  croyoient 
que  nous  allions  faire  fur  les  Efpagnols, 
dès  que  nous  ferions  entrés  à  la  mer  du 
Sud.  \  .  - 

< 

Le  4  nous  féjournâmes  pour  atten¬ 
dre  ceux  de  nos  gens  qui  étoient  refiés 
derrière,  3c  pour  raccommoder  nos  Ca¬ 
nots  qui  avoient  été  endommagés  par 
les  roches  3c  les  hauts-fonds  qui  régnent 
tout  le  long  du  cours  de  cette  riviere. 
Nous  eûmes  des  peines  incroyables  à  les 
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conduire  jufqu’à  la  grande  Eau  ,  parce 
que  nous  trouvions  des  endroits  où  ils 
demeuroient  à  fec  5  en  forte  que  nous 
étions  prefque  obligés  de  les  porter.  Il 
nous  mourut  cette  journée  un  homme 
du  flux  de  fang ,  qui  étoit  fort  commun 
parmi  nous,  tant  à  caufe  des  jeûnes  que 
nous  fai  fions  ,  qu’à  caufe  des  mauvais 
alimens  ôc  de  notre  marche  continuelle 
dans  les  eaux. 

Le  f  nous  repartîmes,  6c  fur  le  foir 
nous  trouvâmes  la  riviere  plus  profon¬ 
de,  mais  fi  remplie  6c  fiembarraflee  d’ar¬ 
bres  que  le  débordement  y  avoit  appor¬ 
tés,  qu’à  toute  heure  nos  Canots  etoient 
en  danger  de  fe  perdre.  '  Il  nous  mourut 
cette  journée  deux  hommes.  Le  6  nous 
arrivâmes  à  la  grande  Eaü,  où  la  riviere 
eff  plus  large  ôe  plus  profonde  5  nous 
pafsâmes  la  journée  fur  fes  bords  à  lécher; 
nos  là  es ,  qui  ét  oient  tout  trempés  d’unç) 
grande1  pluie  'qui  étoit  tombée  la  .jour-) 
née  précédente.  Ce  jour-là  même  il  nous' 
mourut  encore  un  homme. 

Depuis  le  6  jufqu’au  1 1  5  nous  fîmes; 
tous  nos  efforts  avec  nos  avirons  pour 
arriverau  plutôt  àTembouchure  de  cette 
riviere,  d’où  nous  avions  eu  avis  par 
un  Indien:,  qui. étoit  venu  dans  une  na¬ 
vette  à  notçe  rencontre 0  que  les  Fiibui- 
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tiers  François  6c  Anglois  avoient envoyé 
mettre  à  terre  dans  la  baie  de  Boca-del- 
chica,  de  la  farine  pour  notre  rafraîchif- 
fement ,  lorfque  nous  y  ferions  defcen- 
dus  5  car  ils  jugeoient  bien  par  eux-mê- 
mes  qui  y  avoient  pafie  ,  de  la  néceffité 
de  vivres  où  nous  pourrions  être,  6c  en 
effet  nous  en  avions  fi  peu  ,  que  nous 
étions  réduits  à  une  poignée  de  Mays 
crud  par  jour  pour  chacun. 

Le  même  jour  1 1  ,  nous  reçûmes  des 
nouvelles  bien  différentes  par  d’autres 
Indiens,  qui  avertirent  nos  Guides  que 
mille  Elpagnols  informés  de  notre  des¬ 
cente  ,  mont  oient  le  long  de  la  riviere 
par  terre  dans  le  defiein  de  nous  d refier 
une  embufcade.  Sur  cela  nous  refoi ü mes 
de  ne  partir  que  la  nuit  6c  fans  bruit  , 
afin  de  les  éviter  *  ce  qui  nous  réuffit  $ 
mais  nous  tombâmes  dans  un  autre  em¬ 
barras.  Comme  nous  ne  connoiffions 
pas  le  pays,  6c  que  nous  ignorions  auffi- 
bien  que  nos  Guides ,  jufqu’à  quelle 
hauteur  montoit  le  flux  6c  le  reflux  de  la 
mer  dans  cette  riviere  ,  il  nous  furprit 
comme  il  s’en  retournoit ,  6c  entraîna 
fort  loin  nos  Canots  6c  nous  ,  en  forte 
qu’il  y  en  eut  un  qui  tourna  à  la  ren¬ 
contre  d’un  gros  arbre  qui  étoit  tombé 
dans  la  riviere,  6c  fur  lequel  la  rapidité 
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du  courant  Pavoit  jetté.  Mais  heu  ren¬ 
iement  perfonne  ne  fe  noya  ,  on  en 
fut  quitte  pour  des  armes  de  quelques 
munitions  qui  furent  perdues  9  ce  qui 
ne  laiffa  pas  de  nous  donner  du  cha¬ 
grin,  car  c’étoit  toujours  une  partie  de 
nos  gens  défarmés  dans  un  pays  où 
nous  présentions  que  nous  en  aurions 
grand  befoin.  Mais  pour  nous  délivrer 
de  cette  inquiétude  ,  Dieu  difpofa  de 
quelques-uns  d’entre  nous  5  qui  laifferent 
leurs  armes  à  ceux  qui  avoient  perdu 
les  leurs. 

Après  que  nous  fûmes  fortis  de  ces 
dangers,  nos  Guides  nous  avertirent  de 
nager  doucement ,  de  crainte  de  nous 
faire  entendre  des  Indiens  Efpagnols 
qui  font  nos  ennemis,  &  qui  nous  atten- 
doient  pour  nous  attaquer ,  quelques 
lieues  en  deçà  de  l’embouchure  de  la  ri¬ 
vière  ,  en  un  lieu  nommé  Leftocada. 
Nous  fuivîmes  leur  confeil  ,  ôc  lorfque 
nous  fûmes  vis-à-vis  de  ce  lieu  où  la  ri¬ 
vière  efb  fort  large  ,  ils  difpoferent  nos 
Canots  de  telle  forte,  qu’à  la  faveur  de 
la  nuit  il  en  paroifloit  beaucoup  moins 
qu’il  n’y  en  avoir.  Les  Indiens  Espagnols 
ayant  entrevu  quelque  chofe  ,  deman¬ 
dèrent  ce  que  c’étoit  *  à  quoi  nos  Guides 
répondirent  que  ce  qu’ils  appercevoient 
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n’étoit  que  des  petites  Navettes  à  eux, 
dans  lefquelles  il  y  avoit  des  Indiens  qui 
alloient  faire  du  Tel  à  la  mer  du  Sud  *  6c 
moyennant  cette  défaite  ils  nous  épar¬ 
gnèrent  la  peine  de  nous  battre  avec  des 
canailles. 

Le  12  au  matin  ,  comme  la  marée 
montoit,  6c  qu’elle  étoit  contraire,  nous 
mouillâmes.  Sur  les  dix  heures  nous  ap¬ 
pareillâmes,  6c  vers  le  midi  l’air  s’obfcur- 
cit  tellement ,  qu’on  avoit  peine  à  diftin- 
guer  un  homme  d’un  bout  du  Canot  à 
l’autre  >  ce  qui  fut  fuivi  d’une  fi  grande 
abondance  de  pluie  ,  que  nous  étions  à 
tous  momens  dans  l’appréhenfion  de  cou¬ 
ler  bas,  quoiqu’il  y  eût  toujours  deux 
hommes  dans  chaque  Canot  occupés  a 
vuider  l’eau  >  6c  pendant  ce  temps-là  il 
nous  mourut  lin  homme. 

Le  même  jour  nous  arrivâmes  à  mi¬ 
nuit  à  l’embouchure  de  la  riviere  ,  ÔC 
nous  entrâmes  dans  la  mer  du  Sud  5  nous 
fûmes  droit  à  la  baie  de  Boca-del-chica, 
pour  y  prendre  les  vivres  qu’on  nous  y 
avoit  laifiesj  mais  nous  avions  déjà  ren¬ 
contré  un  Canot  du  Capitaine  Grogniet, 
qui  nous  attendoit  avec  deux  Barques.  Les 
Angloisnous  lesavoient  envoyées  exprès, 
tant  pour  touer  nos  Canots  juiqu’au  lieu 
où  étoit  la  Flotte  des  Flibultiers,  que  pour 
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nous  apporter  encore  de  nouveaux  vi¬ 
vres. 

Le  13  ,  au  matin,  nous  portâmes  nos 
malades  à  bord  de  deux  Barques  pour 
être  plus  à  leur  aile  ,  8c  enfuite  nous 
levâmes  l’ancre  pour  aller  tous  enfemble 
à  une  Ifle  qui  eft  à  quatre  lieues  de  l’em¬ 
bouchure  de  la  riviere  ,  où  nous  nous 
rafraîchîmes  pendant  deux  jours  des  vivres 
frais  que  les  Anglais  venoient  de  nous 
apporter  3  ce  qui  nous  fut  d’un  grand 
foulagement. 

Le  16  ,  nous  en  partîmes  pour  aller 
trouver  une  Flotte  Françoife  8c  Angîoife, 
dont  le  rendez-vous  étoir  à  croifer , 
ou  devant  Panama  ,  ou  aux  Ifles  des 
Rois ,  qui  ne  font  pas  loin  de  cette  ri¬ 
viere. 

Le  183  nous  arrivâmes  à  ces  Ifles,  qui 
font  trente  lieues  à  l’Eft  de  Panama,  8c 
nous  trouvâmes  que  la  plus  grande  ref- 
femble  plutôt  à  la  terre  ferme,  qu’à  une 
Ifle,  tant  elle  eft  fpacieufe  8c  montagneufe. 
Elle  eft  habitée  par  des  Negres  Mar¬ 
rons  ou  fugitifs  de  l’Efpagnol  ,  lefquels 
s’y  réfugient  quand  ils  fe  fauvent  de 
chez  leurs  Maîtres  de  Panama  8c  des  en¬ 
virons.  Ce  jour-là  il  nous  mourut  un 
homme. 

Nous  fîmes  notre  entrée  en  cette  mer 
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dans  une  faiion  très-incommode  y  car 
vers  cette  hauteur  il  y  a  des  années  où 
il  pleut  tous  les  jours  pendant  fix  mois 
de  fuite,  6c  nous  tombâmes  malheureu- 
fement  juftement  dans  cette  circonf- 
tance. 

ïî  femble  que  c’eût  été  ici  l’endroit, 
où  avant  que  de  palier  au  récit  de  nos 
aventures ,  il  eût  fallu  donner  une  def- 
cription  ample  6c  exaéte  de  la  mer  du 
Sud  ,  &  de  cette  quatrième  partie  du 
monde  qui  eft  baignée.  Mais  comme 
mon  de  (le  in  n’eft  que  d’écrire  ce  que 
nous  y  avons  fait  ,  6c  que  d’ailleurs  ce 
pays  ell  allez  exaéfement  détaillé  fur  les 
Cartes  Géographiques,  le  Leéleur  trou¬ 
vera  bon  que  je  l’y  renvoie,  s’il  Veut  s’en 
éclaircir. 

Les  Efpagnois  font  les  feuls  étran¬ 
gers  qui  porfedent  ces  pays  depuis  l’in- 
juile  ufurpation  qu’ils  en  ont  faite  fur 
les  originaires,  dont  ils  fe  rendirent  maî¬ 
tres -par  les  tyrannies  ce  les  cruautés  que 
tout  le  monde  fait.  Ils  ont  de  bonnes 
Villes  fur  le  bord  de  cette  mer,  qui  s’é¬ 
tendent  depuis  la  hauteur  des  Ides  Dom 
Fernandès,  qui  font  à  l’entrée  du  débou¬ 
quement  de  Magellan,  ou  pour  mieux 
dire,  depuis  le  Chili  jufque  vers  le  milieu 
d’un  détroit  qui  elt  entre  la  terre  ferme 
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£c  les  Iiles  de  Californie  ,  que  les  Ef- 
pagnols  nomment  Mar  Bermejo  ,  par 
où  l’on  croit  qu’il  pourroit  y  avoir  com¬ 
munication  entre  les  mers  du  Nord  6c 
du  Sud ,  fans  être  obligés  d’aller  chercher 
îe  détroit  d’Arien.  Les  principales  de 
ces  Villes,  à  commencer  par  le  Sud,  font 
Arriça,  Signa,  Nafca,  Pifca,  Pachaca- 
ma ,  ou  Cidade  de  Los  Reies,  le  port  de 
Callao  qui  elt  fon  embarcadère,  c’eft-à- 
dire ,  le  lieu  où  mouillent  les  Navires  du 
Roi  d’Efpagne  qui  compofent  la  Flotte 
du  Pérou  -,  Truxiilo,  Paita,  Queaquille, 
la  Barbacoa,  qui  eft  une  mine  ouverte 
d’où  les  Efpagnols  tirent  beaucoup  d’or  $ 
Panama  ,  le  Realeguo  ,  Tecoantepe- 
que,  Acapulco,  6c  plufieurs  autres  qui 
font  tant  au  bord  de  la  mer  que  dans  les 
terres. 

Il  y  a  dix  ans  que  les  Efpagnols  qui 
habitent  tout  ce  Continent,  ne  favoient* 
ce  que  c’étoit  que  la  guerre  5  ils  vivoient 
dans  une  grande  6c  profonde  tranquillité, 
6c  les  armes  à  feu  n’étoient  pas  même 
en  ufage  chez  eux.  Mais  depuis  que 
nous  avons  trouvé  le  moyen  de  les  aller 
voir  ,  ils  en  ont  fait  venir  de  chez  les 
Anglois  de  la  Jamaïque,  6c  cependant 
quoiqu’ils  en  aient  à  préfent  un  grand 
nombre,  ils  n’en  font  pas  beaucoup  plus 
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aguerris ,  comme  on  verra  par  la  fuite 
de  ce  dilcours.  Ils  ont  néanmoins  pour 
ennemis  certains  Indiens  blancs  qui  habi¬ 
tent  une  partie  du  Chili 5  ce  font  des  gens 
d’une  grandeur  Ôc  d’une  groffeur  pro- 
digieufe.  Ils  leur  font  toujours  la  guerre, 
6c  quand  ils  en  prennent  quelques-uns , 
ils  leur  lèvent  l’eltomac,  comme  on  leve 
le  plaftron  d’une  tortue,  6c  ils  leur  arra¬ 
chent  le  cœur. 

Le  ,  qui  étoit  le  jour  de  Pâque  , 
la  Flotte  de  ceux  qui  nous  a  voient  précé¬ 
dés  en  cette  mer,  arriva  aux  Mes  des 
Rois  où  nous  étions.  Elle  étoit  compo- 
fée  de  huit  voiles  carrées ,  qui  avec  les 
deux  Barques  qui  étoient  venues  nous 
attendre  à  notre  arrivée  ,  faifoient  en 
tout  la  quantité  de  dix  Vaifleaux,  dont 
je  vais  faire  la  defeription. 

Le  premier  qui  fervoit  d’ Amiral,  étoit 
une  Frégate  de  trente- fix  pièces  de  ca¬ 
non,  commandée  par  un  Capitaine  nom¬ 
mé  David. 

Le  fécond  fervant  de  Vice- Amiral , 
étoit  une  petite  Frégate  de  feize  pièces 
de  canon  ,  commandée  par  un  autre 
Capitaine,  nommé  Suams. 

Le  troifieme  ôc  quatrième  étoient  deux 
Bâtimens  commandés  par  Touflé. 

Le  cinquième  étoit  un  N avire  qui  auroit 
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pu  porter  trente  pièces  de  canon  j 
mais  qui  n’en  avoit  point,  il  était  cotn- 
v  mandé  par  le  Capitaine  Grogniet. 

Le  {ixjeme  étoit  un  petit  Bâtiment 
commandé  par  Brandy. 

Le  féptieme  étoit  un  Brûlot  commandé 
par  Samely. 

Le  huitième  étoit  une  Barque  longue  , 
commandée  par  un  Quartier-Maître, 
avec  un  détachement  de  la  Flotte. 

Enfin  les  neuvième  6c  dixième  étoient 
les  deux  Barques  qui  étoient  venues  au 
devant  de  nous,  dont  l’une  étoit  com¬ 
mandée  par  Pitre-Henry,  6c  l’autre  par 
il n  Qu ar t ier  - Ma î t re . 

De  tous  ces  Commandants  il  n’y 
avoit  que  le  Capitaine  Grogniet  qui  fût 
François  -,  tous  les  autres  étoient  de  la 
Nation  Angloife  ,  excepté  David  qui 
étoit  Flamand.  Quant  aux  équipages, 
ils  fe  trouvèrent  monter  à  environ  onze 
cens  hommes  ,  lorfqu’ils  nous  eurent 
partagés  dans  leurs  bords. 

Relie  maintenant  à  dire  de  quelle 
forte  tous  ces  Râtimens  étoient  tombés 
entre  leurs  mains,  par  quelles  voies,  Sc 
en  quels  temps  ils  étoient  arrivés  en 
cette  mer  j  &  voici  ce  que  j’en  ai  appris 
de  tous  ceux  de  cette  Flotte. 

Les  Maîtres  de  notre  Amiral  étoient 

des 
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des  Anglois ,  qui  en  l’année  16 32  5  en¬ 
levèrent  par  furprife  de  la  Côte  de  Saint 
Domingue  une  Barque  longue  appar¬ 
tenant  à  un  Capitaine  François  nommé 
Tri  flan  ,  tandis  qu’il  étoit  à  terre  avec 
partie  des  François  de  fon  équipage, 
attendant  le  vent  propre  à  faire  voile 
pour  aller  tous  enfemble  en  guerre  con- 
tie  les  Efpagnols ,  fous  la  commifîïon 
de  Monfîeur  de  Pouançay,  qui  était 
Gouverneur  de  cette  Ifle  en  ce  temps-là. 
Ces  Anglais  fe  voyant  les  plus  forts, 
châtièrent  ce  qui  reftoit  de  François 
dans  cette  Barque,  avec  laquelle  ils  paf- 
fei  ent  a  1  Ifle  de  la  T ortilîe ,  ou  il  va  tous 
les  ans  quantité  de  Vaiffeaux  pour  y 
ramaffer  du  lel.  Ils  y  prirent  un  Navire 
Hollandois ,  dans  lequel  ils  s’embar¬ 
quèrent  tous ,  ôc  allèrent  enfuite  à  la 
Côte  de  Guinée,  oùils  firentencore  plu- 
j  fieurs  pnfes,  de  toutes  lefquelles  ils  ne 
conferverent  que  ce  Bâtiment  Hollan¬ 
dois ,  qui  fervit  depuis  d’ Amiral ,  & 
qu’ils^  montoient  encore  quand  nous 
quittâmes  la  mer  du  Sud.  On  croyait 
jque  ce  V ailTeau  étoit  de  la  Ville  de 
Hambourg.  Ces  Anglois  fe  rendirent 
1  01  bans  fous  la  conduite  d’un  Capitaine 
de  leur  Nation,  8c  fe  pervertirent  telle¬ 
ment  par  un  nombre  infini  d’a&ions 
Tome  111.  q 
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odieufes ,  qu’ils  exerçoient  non- feule¬ 
ment  fur  les  Etrangers,  mais  même  fur 
ceux  de  leur  Nation,  quand  ils  en  ren- 
controient ,  que  pour  éviter  la  chafle 
qu’on  leur  auroit  infailliblement  donnée 
ils  pafierent  de  la  mer  du  Nord  à  celle  du 
Sud  ,  où  ils  entrèrent  par  le  détroit  de 
Magellan. 

Ils  y  furent  environ  huit  mois  en 
compagnie  d’une  petite  Frégate  de 
vingt-huit  pièces  de  canon  ,  qu’ils  y  ren¬ 
contrèrent  peu  de  temps  après  y  être 
arrivés,  ëc  qui  avait  pour  équipage  des 
François ,  des  Flamands  ,  à  des  An- 
glois.  Mais  leur  bonne  intelligence 
avec  le  Forban  ne  fut  pas  de  longue  du¬ 
rées  parce  qu’ayant  eu  quelque  démêlé 
avec  lui  ,  il  arriva  qu’un  matin  en  fe 
fouhaitant  le  bon  jour  à  la  maniéré 
Angloife  ,  que  tout  l’équipage  fe  leve 
fur  le  pont,  la  petite  Frégate  qui  alloit 
incomparablement  mieux  que  le  For¬ 
ban  ,  l’approcha ,  &  ayant  pafle  tous 
fes  canons  d’un  bord  ,  lui  envoya  fa 
volée  ,  accompagnée  d’une  décharge 
de  menues  armes ,  ëc  enfuite  retint  le 
vent.  Les  gens  du  Forban  y  perdirent 
leur  Capitaine  ët  vingt  de  leurs  hom¬ 
mes  ,  ëc  depuis  ce  temps-là  la  Frégate 
ne  parut  plus.  Ils  élurent  en  fa  place 
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un  autre  Capitaine,  qui  fut  David. 

La  petite  Frégate  de  16  pièces  de 
canon  étoit  arrivée  en  cette  mer  quel¬ 
que  temps  après  la  précédente  ,  &  par 
le  même  détroit  de  Magellan.  Un  des 
Ingénieuis  cj li i  étoient  dedans ,  me  die 
qu’elle  appartenoit  au  Duc  d’York  ,  & 
que  fous  prétexte  de  venir  traiter  avec 
les  Fipagnoîs,  elle  n’étoit  envoyée  que 
pour  pendre  le  plan  &  la  fituation  des 
Villes  ce  des  Ports  de  cette  mer.  L,e 
Capitaine  David  qui  la  rencontra,  avoit 
fait  venir  à  Ton  bord  le  Capitaine  Suams 
qui  la  commandoit  ,  6c  le  menaça  de 
1  enlever,  s’il  ne  vouloir  faire  la  guerre 
comme  lui ,  6c  avec  lui  *  de  maniéré 
qu  étant  le  plus  foible  ,  il  aima  mieux 
ceder  au  Forban  que  d’en  être  pris.  Ils 
nient  enfemble  quantité  de  prifes  qu’ils 
brûlèrent  après  en  avoir  enlevé  ce  qui 
leur  convenoit.  ^ 

Environ  un  an  après,  le  Capitaine 
1  oulle  arriva  avec  cent  quinze  Angîois* 
mais  qui  avoient  paffé  par  terre.  Ceux-ci 
en  arrivant  en  cette  mer  ,  avoient  fait 
aux  Ifles  des  Rois ,  la  prife  des  deux 
Batiments  chargés  de  vivres  6c  de  ra- 
fraîchiflements,  dont  j’ai  parlé,  6c  qui 
venoient  du  Pérou.  5  4 

Un  jnois  après,  les  Capitaines  Grog- 
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gniet  ,  6c  Lefcuyer  arrivèrent  auifi  par 
terre  avec  deux  cens  ioixante  6e  dix  hom- 
mes ,  qui  ayant  appris  que  la  Flotte 
Angloife  étoit  devant  Panama,  allèrent 
tenir  la  nuit  à  Travoga  ,  (  Ifle  qui  en 
eft  à  deux  lieues  )  d’où  ils  apperçurent 
un  Navire  en  feu  ,  6e  a  la  pointe  du 
pur  ils  virent  les  Anglois  fous  voiles. 
Ils  allèrent  à  leurs  bords ,  où  ils  ap¬ 
prirent  que  David  ayant  pris  le  Na¬ 
vire  la  Sainte  Rofe  chargé  de  farine  Sc 
de  vin  ,  qui  venoit  de  Truxello  ,  6c 
alloit  entrer  dans  Panama  ,  le  Préfident 
lui  avoit  envoyé  demander  à  le  rache¬ 
ter  ,  &  lui  avoit  donné  rendez- vous 
pour  cet  effet  aux  Ifles  de  Pericos  ,  qui 
font  à  une  lieue  du  Port.  Mais  au  lieu 
de  lui  envoyer  l’argent  dont  ils  étoient 
convenus  pour  le  rachat  de  ce  Vaif- 
feau  ,  il  lui  avoit  envoyé  un  brûlot ,  qui 
fe  confuma  lui -même  par  le  peu  de 
hardiefle  6c  d’habileté  de  celui  qui  le 
commandoit  3  ce  qui  fut  caufe  que 
David  donna  ce  Vaifleau  la  Sainte  Rôle 
au  Capitaine  Grogniet,  6c  à  l’équipage 
de  Lefcuyer  5  qui  avoit  déjà  perdu  ion 
Capitaine. 

Quant  aux  cinq  autres  Bâtimens  que 
commandoient  Brandy,  Samely  ,  Pitre- 
Henry,  6c  les  deux  Quartiers-Maîtres, 
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ils  avoient  été  pris  auffi  en  cette  mer 
fur  les  Efpagnols  par  les  deux  premières 
Frégates,  qui  les  avoient  confervés  pour 
ceux  qui  viendroient  par  terre.  Mais 
de  tous  ces  VaifTeaux  il  n’y  avoit  que 
les  deux  premiers  qui  portafîent  du  ca¬ 
non  3  les  huit  autres  n’en  avoient  pas 
une  piece  -,  c’étoient  des  Navires  Mar¬ 
chands,  qui  ne  s’en  fervoient  point  fur 
cette  mer  du  Sud  ,  où  depuis  long-temps 
il  n’y  avoit  qu’eux  quinavigeaflent.  Voilà 
ce  quis’étoit  paffé  avant  que  nous  enflions 
joint  cette  Flotte  ,  6c  voici  ce  qui*  fe 
paffa  depuis  notre  jonction. 

Le  vingt- cinquième  du  même  mois 
d’ Avril ,  nous  prîmes  l’avis  de  la  Flotte 
du  Pérou,  qui  étoit  pour  lors  mouillée 
au  Port  du  Callao.  Cet  avis  portoic  à 
Panama  les  paquets  de  Madrid  ,  6c  les 
lettres  du  Vice-Roi  de  Lima,  qui  mar- 
quoient  de  combien  de  Navires  de  guer¬ 
re,  Brûlots  6c  Marchands,  leur  Flotte 
étoit  compofée,  6c  en  quel  temps  à  peu 
près  elle  pourroit  arriver  à  Panama.  Le 
vingt- lix  nous  interrogeâmes  le  Capi¬ 
taine  de  l’avis  ,  lequel  ne  voulut  rien 
avouer  au  delà  de  ce  que  je  viens  de 
dire,  finon  que,  lorfqu’ii  s’étoit  vu  prêt 
d’être  abordé,  il  avoit  jetté  à  la  mer  les 
paquets  du  Roi  d’Efpagne,  6c  une  caf- 
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fette  de  Pierreries  Le  vingt  -  feptieme 
nous  fîmes  les  mêmes  queftions  au  Pilo¬ 
te,  qui  à  l’exemple  de  Ion  Commandant 
ne  voulut  rien  découvrir  -,  parce  qu’ils 
avoient  tous  deux  juré  fur  l’Evangile, 
de  perdre  plutôt  la  vie  que  de  déclarer 
quelque  chofe  de  leur  fecret  ,  ou  de 
îaifîer  tomber  les  paquets  de  Madrid  en¬ 
tre  les  mains  des'  Flibufliers.  Le  28  il 
nous  mourut  quatre  hommes. 

Le  loir  du  même  jour  nous  partîmes 
avec  vingt-deux  Canots  de  guerre  ar¬ 
més  de  cinq  cents  hommes,  pour  aller 
prendre  la  Seppa  ,  qui  eft  une  petite 
Ville  à  fept  lieues  au  vent  de  Panama. 
Le  vingt-neuf  furies  dix  heures  du  matin 
nous  apperçûmes  deux  voiles,  qui  por- 
îoient  fur  nous.  Après  les  avoir  appro¬ 
chées,  nous  reconnûmes  que  c’étoient 
deux  Pirogues  armées  de  Grecs  ,  qui 
font  des  gens  ramaffés  de  diverfes  na¬ 
tions  ,  dont  les  Efpagnols  qui  leur  ont 
impofé  ce  nom  ,  fe  fervent  dans  leurs 
guerres ,  8c  qu’ils  avoient  depuis  peu 
fait  palier  de  la  mer  du  Nord  en  celle- 
ci  ,  pour  s’en  fervir  contre  nous ,  parce 
qu’ils  les  efiiment  meilleurs  foldats 
qu’eux-mêmes.  Nous  détachâmes  auûi- 
îot  deux  de  nos  Canots  les  meilleurs 
voiliers,  armés  de  vingt  hommes  chacun. 
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Ces  Grecs  ,  qui  nous  connurent  d’a¬ 
bord  pour  ce  que  nous  étions  ,  c’efl> 
à-dire  ,  pour  des  Flibufliers  ,  ne  fe 
firent  pas  prier  de  fe  fauver  fur  une  de 
ces  Mes  ,  dont  la  baie  de  Panama  eft 
femée.  En  y  abordant  ils  perdirent  une 
de  leurs  Pirogues  ,  qui  s’y  brifa  ,  8c 
nous  abandonnèrent  l’autre  5  enfuite  ils 
gagnèrent  une  éminence  avec  leurs  ar¬ 
mes,  8c  ce  qu’ils  purent  fauver  de  mu¬ 
nitions  8c  fe  battirent  contre  nous 
très  -  vigoureufement  fous  un  pavillon 
fans  quartier.  Et  comme  le  lieu  ,  où 
nous  débarquâmes,  étoit  commandé  de 
cette  éminence  par  leurs  armes,  8c  qu’il 
étoit  tropefcarpé  pour  y  monter  du  côté 
ou  nous  étions  ,  nous  fûmes  contraints 
de  faire  un  grand  circuit  pour  les  pren¬ 
dre  par  un  autre  endroit,  où  nous  trou¬ 
vâmes  le  terrain  plus  avantageux.  Enfin 
après  un  combat  d’une  bonne  heure  , 
nous  les  forçâmes  à  fe  fauver  dans  les 
bois ,  nous  en  fîmes  deux  prifonniers  , 
nous  gagnâmes  leur  pavillon,  8c  nous  en 
trouvâmes  vingt -cinq  à  trente  étendus 
fur  la  place. 

Ces  deux  prifonniers  nous  apprirent 
que  ceux  qui  s’étoient  fauves  ne  pouvoient 
être  que  cent  au  plus  ,  que  nous  les 
aurions  facilement  fi  nous  voulions  * 
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y  en  ayant  quantité  de  b  le  fies.  Ils  nous 
apprirent  aufti  ,  qu’on  écoic  informé  à 
Panama  du  renfort  qui  étoit  venu  de 
la  mer  du  Nord  joindre  la  Flotte  des 
Flibuffiers  >  que  fur  cela  le  Préfident  de 
Panama  avoit  envoyé  un  avis  à  Lima  , 
pour  engager  le  Vice-Roi  à  retenir  les 
VaifTeaux  Marchands  dans  les  Ports  juf- 
qu’à  nouvel  ordre ,  6c  d’envoyer  au  plutôt 
la  Flotte  de  guerre  pour  combattre  la 
nôtre,  6c  nous  chaflér  de  cette  mer.  On 
fe  défit  de  ces  deux  prifonniers  pour  avoir 
mis  pavillon  fans  quartier  ,  étant  trois 
fois  plus  de  monde  que  nous. 

Après  cette  action  nous  rejoignîmes 
nos  Canots,  6c  nous  continuâmes  notre 
deflein  fur  la  Seppa*  mais  comme  avant 
que  d’y  arriver  ,  il  faut  monter  près  de 
deux  lieues  dans  une  très-belle  6c  très- 
large  riviere,  qui  porte  le  même  nom, 
6c  qui  eft  toujours  bordée  de  vigies  , 
nous  ne  pûmes  manquer  d’être  bien¬ 
tôt  découverts,  6c  de  trouver  toute  la 
Ville  en  alarme  6c  en  défenfe  -,  cepen¬ 
dant  nous  donnâmes  dedans  tête  baif- 
iee,-6c  nous  la  prîmes  fans  perdre  plus^ 
d’un  homme  5  mais  n’y  ayant  trouvé  que 
très- peu  de  chofe  ,  parce  qu’ils  avoient 
tout  fauvé  ,  nous  retournâmes  à  nos 
Canots. 
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Comme  je  ferai  obligé  de  parler  plu¬ 
sieurs  rois  de  vigier  3c  de  vigies ,  il  eft 
2  propos  que  je  fafle  entendre  que  vi¬ 
gier  elt  proprement  faire  fentinelie  fur 
nier  ou  fur  terre  ,  &  que  ceux  qui  la 
font  font  nommés  vigies.  Les  Efpa- 
gnols  en  entretiennent  un  grand  nom¬ 
bre  )  car  toutes  les  Villes  ,  Bourgs  , 
Villages ,  3c  même  les  maifons  feules 
ont  des  gens  gagés  qu’ils  envoient  fur 
les  lieux  les  plus  éminens  des  environs 
3c  fur  le  bord  des  rivières ,  où  ils  tien¬ 
nent  leurs  chevaux  jour  3c  nuit  tout 
prêtsj  de  maniéré  que' quand  ils  décou¬ 
vrent  l’ennemi  ,  iis  courent  en  avertir 
les  Efpagnols ,  Iefquels  fe  préparent 
non  pas  à  fe  battre  ,  mais  à  fauver  leur 
butin. 

Le  premier  Mai  nous  allâmes  reioirr* 
dre  nos  Bâtimens,  qui  nous  attendoient 
à  une  Me  très -jolie,  que  l’on  appelle 
Si  pilla  5  diftante  d’une  lieue  de  l’embou¬ 
chure  de  la  riviere  de  la  Seppa.  Cette 
Ifle  eft  accompagnée  d’une  quantité 
d’autres  ,  qui  remplirent  tellement  le 
Canal  qui  fait  l’accul  ou  baie  de  Pana¬ 
ma,  qu’elles  forment  comme  une  longue 
i  barre  qui  partage  le  Canal  en  deux  au¬ 
tres  Canaux  ,  l’un  à  l’Eft  &  l’autre  à 
1  Oueft.  Les  douceurs  que  nous  trouvâ- 
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mes  en  ces  lieux  ,  méritent  bien  que  je 
m’en  fouvienne  ,  6c  que  j’en  fafle  ici  une 
petite  defcription. 

Toutes  ces  Ifles  font  fi  agréables  6c 
fi  belles  ,  qu’on  les  nomme  communément 
les  jardins  de  Panama.  En  effet,  les  par¬ 
ticuliers  de  cette  Ville  à  qui  elles  appar¬ 
tiennent,  y  ont  chacun  leurs  maifons  de 
plaifance  avec  des  vergers  délicieux,  ar- 
rofés  de  quantité  de  fources  d’eau  vive, 
ornés  6c  embellis  d’une  confufion  prodj- 
gieufe  de  fleurs  6e  de  berceaux  de  jafmin 
à  perte  de  vue,  6c  remplis  d’un  nombre 
prefque  infini  de  toute  forte  de  fruits  du 
pays,  parmi  lefquels  j’en  remarquai  par¬ 
ticuliérement  quatre  efpeces  différentes, 
qui  font  la  Sapota,  la  Sapotilla  ,  1  Avo- 
cata  6c  Las-Cayemites. 

La  Sapota  eft  un  fruit  fait  à  peu  près 
comme  nos  poires.  Il  eff  de  differente 
groffeur  ,  la  peau  en  eff  grife ,  6c  ren¬ 
ferme  dans  Ion  centre  deux_  noyaux  en 
ovale  ,  polis  6c  liffés ,  qui  font  dans  les 
plus  plantureux  de  ces  fruits  un  peu 
plus  gros  chacun  qu’une  de  nos^  noix 
ordinaires.  Quand  ce  fruit  eff  mûr  ,  il 
eff  fort  mou  ,  6c  la  peau  en  étant  ôtée, 
on  découvre  une  chair  d’un  très -beau 
rouge  ,  fort  fucrée  ,  &  d’un  goût  ra¬ 
vi  fiant. 
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La  Sapotilla  a  la  même  forme  que  la 
précédente  j  mais  elle  ne  paffe  guere  la 
grofieur  d’une  poire  de  Rouffelec  -,  elle 
eft  ious  la  peau  de  couleur  blanche  ,  6c 
d’une  bonté  admirable. 

L’Avocata  a  la  figure  de  nos  coins, 
excepté  que  la  peau  en  eft  plus  verte  :  il 
faut  que  ce  fruit  foit  parfaitement  mûr, 
&  tout-à-fait  mou,  pour  être  bon 5  c’eft 
alors  qu’on  le  trouve  fous  la  peau  d’une 
blancheur  de  neige ,  les  Efpagnols  le  man¬ 
gent  avec  une  cuillier  comme  de  la  crè¬ 
me,  6c  en  effet  il  en  a  le  goût. 

Le  dernier  de  ces  fruits  eft  femblable 
aux  groffes  prunes  de  damas  violet,  &  eft 
extrêmement  favoureux. 

?  Outre  ceux-ci,  6c  un  grand  nombre 
d  autres  dont  ce  pays  eft  particuliére¬ 
ment  favorife  ,  il  en  porte  encore  une 
grande  quantité  qui  font  communs  à 
toute  l’Amérique,  comme  les  prunes  de 
Monbain  ,  les  prunes  de  Sirvellas  ,  les 
abricots  du  pays  ,  les  grenades  ,  les 
goyaves,  les  papayes,  les  momins,  les 
j  uni  pas,  les  pommes  d’ Acajou  ,  les  co¬ 
cos  ,  les  combaris ,  les  caçhimens ,  les 
cacaos ,  les  bananes  ,  les  ananas  ,  les 
figues  du  pays  6c  de  Provence  ,  les  me¬ 
lons  d’eau  ,  les  melons  d’Efpagne  &  de 
France,  6c  toutes  fortes  d’oranges,  ci- 
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irons  6c  limons,  dont  je  ne  fais  point  la 
defcription ,  non  plus  que  des  arbres  qui 
les  portent.  Ceux  qui  voudront  fatis- 
faire  leur  curiofté  fur  ce  fujet,  peuvent 
lire  l’Hiftoire  des  Antilles  que  Mr.  de 
Rochefort  a  écrite  en  1668.  Il  en  avoit 
une  parfaite  connoifîance  5  ôc  il  en  parle 
fort  favamment.  Tous  ces  riches  pré- 
fens  de  fruits  6c  d’eau  claire  ,  que  la 
nature  nous  offfoit  dans  ces  Ifles,  nous 
étoient  d’un  merveilleux  fecours ,  après 
les  fatigues  que  nous  venions  d’efliiyer 
en  traverfant  la  terre  ferme  ,  fans  com¬ 
pter  une  abondante  moiflbn  de  mays  6c 
de  riz  ,  dont  nous  trouvâmes  la  terre 
de  ces  Ifles  couverte  ,  6c  que  les  Efpa- 
gnols  n’avoient  pas- je  crois,  eu  inten¬ 
tion  de  femer  pour  nous.  Mais  ces  mê¬ 
mes  Ifles  où  nous  avions  rencontré  tant 
de  douceurs ,  nous  caufcrent  auffl  dans 
la  fuite  le  chagrin  que  je  dirai  un  peu 
plus  bas. 

Le  8  Mai  au  matin  nous  mîmes  à  la 
voile,  6c  nouspaffâmes  devant  l’ancienne 
6c  la  nouvelle  Ville  de  Panama.  L’an¬ 
cienne  eft  celle  qui  fut  prife  par  le  Gé¬ 
néral  Morgan  Anglois  en  1670  îles  Egli- 
fes,  6c  les  maifons  nous  en  parurent  très- 
belles  ,  autant  que  nous  en  pûmes  ju¬ 
ger  d’une  lieue  loin.  Il  n’y  a  que  la 
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nouvelle  qui  foit  fortifiée,  étant  entou¬ 
rée  d’une  belle  enceinte  de  murailles,  6c 
de  piufieurs  autres  fortifications  j  mais 
cela  n’efi:  obfervé  que  ducôtéde  la  mer. 
Cette  Ville  a  une  grande  incommodité 
comme  elle  efi:  fituée  dans  le  fond 
d’une  baie,  6c  que  la  mer  fe  retire  fort 
loin  en  ce  pays ,  les  grands  Vaifieaux  y 
demeureroient  à  fec ,  s’ils  vouloient  y 
mouiller  plus  près  que  d’une  lieue  $ 
nous  en  approchâmes  le  plus  que  nous 
pûmes  avec  nos  pavillons  6c  flammes 
dehors  s  6c  de-là  nous  allâmes  prendre 
fond  à  Tavoga ,  qui  nous  paroifioic 
une  petite  Ifle  enchantée,  tant  fes  mai- 
fons  6c  fes  jardins  étoient  agréables  6c 
enjolivés. 

Le  9  nous  épaîmâmes  tous  nos  Na¬ 
vires,  6c  ce  jour-là  il  nous  mourut  un 
homme.  Le  10  ,  nous  envoyâmes  croi- 
ler  notre  Barque  longue  ,  pour  être 
avertis  lorfqu’elle  appercevroit  la  Flotte 
Efpagnole.  Le  13  ,  nous  fîmes  choix 
des  Bâtimens  qui  dévoient  l’attaquer.  ’ 
Les  Capitaines  David  6c  Grogniet,  dé¬ 
voient  aborder  l’Amiral  Efpagnol  5  les 
Capitaines  Suams  6c  Touilé,  le  Vice- 
Amiral  5  le  Capitaine  Pitre*  Henry  6c 
une  des  p  ri  fes  àTou{lé,laPatache,  notre 
Brûlot  devoit  fè  tenir  fous  la  hanche 
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de  notre  Amiral  >  nos  autres  Bâtimens  dé¬ 
voient  attaquer  le  refie  de  la  Flotte  félon 
leurs  forces,  6c  nos  Pirogues  armées  dé¬ 
voient  défendre  l’abordage  des  Brûlots 
ennemis. 

Cette  journée  on  tira  grande  quantité 
des  coups  de  canon  à  Panama  ,  dont 
nous  ne  pûmes  deviner  la  caufe.  Le  14, 
nous  mîmes  à  terre  fur  cette  Ifle  de  Ta- 
voga ,  quarante  prifonniers  qui  nous 
embarrafloient  dans  nos  Navires,  6c  en- 
iuite  nous  levâmes  l’ancre  pour  aller 
vigier  la  Flotte  au  Cap  Pin.  Mais  cette 
garde  étoit  fort  à  contre -temps  ,  puif- 
que  la  Flotte  qui  avoit  voulu  nous  dif- 
penfer  de  cette  peine  6c  de  celle  de  l’atta¬ 
quer  ,  s’étoit  déjà  rendue  à  Panama ,  fans 
que  nous  l’euflions  apperçue,  étant  en¬ 
trée  par  l’un  des  deux  Canaux  dont  j’ai 
parlé,  fous  le  couvert  de  ces  ïfles  déli- 
cieufes ,  qui  la  dérobèrent  à  nos  yeux  , 
tandis  que  nous  croifions  par  l’autre 
Canal  ,  où  nous  eftimions  qu’elle  dût 
palier. 

Comme  nous  ne  (avions  encore  rien 
de  cette  aventure,  6c  que  notre  Barque 
longue  qui  nous  vint  rejoindre  ,  nous 
dit  qu’elle  n’avoit  rien  découvert,  nous 
allâmes  mouiller  aux  ïfles  des  Rois ,  011 
l’on  fit  prêter  le  ferment  accoutumé  à  toute 
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la  Flotte  de  ne  point  Te  faire  tort  les  uns 
aux  autres  de  la  valeur  d’une  piece  de 
huit,  au  cas  que  Dieu  nous  rendît  viéto- 
rieux  de  celle  des  Efpagnols.  Le  17  il 
nous  mourut  un  homme. 

Le  10  nous  levâmes  l’ancre,  6c  nous 
allâmes  mouiller  entre  la  grande  terre 
6c  les  Mes,  dans  le  Canal  de  l’Eft,  où  nous 
croyions  que  la  Flotte  attendue  devoir 
parier.  Le  28,  il  nous  mourut  encore  un 
homme.  Le  29  ,  nous  appareillâmes  6c 
fîmes  route  pour  le  Cap  Pin.  Le  31  5 
nous  chafsâmes  deux  voiles  que  nous  per¬ 
dîmes  la  nuit ,  6c  qui  nous  ramenèrent 
en  les  pourfuivant,  aux  petites  Mes  de 
Panama,  où  nous  prîmes  fond  le  premier 
juin,  6c  le  même  jour  nous  prîmes  deux 
Grecs  iur  Pille,  où  nous  les  avions  bat" 
tus  en  allant  prendre  la  Seppa.  Le  4,  nous 
envoyâmes  deux  Canots  à  P  Ifle  de  Sa- 
pilla,  pour  tâcher  à  faire  quelques  pri- 
lonniers  qui  nous  apprirent  des  nouvel¬ 
les.  Ils  y  prirent  une  Barque  chargée 
de  planches  que  les  Efpagnols  alloient 
porter  à  Panama,  pour  y  faire  deux  Pi¬ 
rogues  à  la  place  de  celles  que  nous  leur 
avions  priées.  Ceux  qui  les  conduifoient 
nous  apprirent  que  leur  Flotte  étoit  en¬ 
trée  le  1 2  Mai  à  Panama  -,  que  le  1 3 ,  ils 
avoient  tiré  quantité  de  coups  de  canon 
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en  figne  de  réjouiffance  ,  &  que  fî-tôt 
qu’ils  fe  feroient  rafraîchis ,  épalmés  Sc 
pris  du  monde  ,  elle  devoit  fortir  pour 
nous  venir  combattre,  ôc  en  effet  iis  n’y 
manquèrent  pas. 

Le  7  vers  le  midi  le  Capitaine  Gro- 
gniet  ,  qui  étoic  mouillé  plus  au  large 
de  l’ifle  que  nous,  nous  ht  fignal  qu’il 
voyoit  la  Flotte  Efpagnole  compofée  de 
fept  voiles  \  ce  qu’il  nous  marqua  en 
biffant  Ôc  amenant  fept  fois  fon  pavillon. 
Nous  appareillâmes  auffi-tôt,6c  en  dou¬ 
blant  la  pointe  de  l’ifle  ,  où  nous  étions 
mouillés  ,  nous  apperçûmes  fept  gros 
Navires  qui  venoient  largue  fur  nous 
avec  pavillon  fans  quartier  en  poupe  , 
&  Royalifte  à  leurs  mâts.  Alors  nos 
équipages  fen tirent  renaître  dans  leurs 
cœurs  l’efpérance  qu’ils  avoient  perdue, 
quand  ils  apprirent  que  la  Flotte  étoit 
entrée  dans  Panama  -,  ôc  l’envie  qu’ils 
avoient  de  profiter  des  richeffes  qu’elle 
portoit  ,  les  anima  tellement  ,  que  la 
plupart  jêtterent  leurs  chapeaux  à  la 
mer,  croyant  déjà  tenir  ceux  des  Efpa- 
gnoîs.  Nous  pavoisâmes  nos  Navires  , 
enfuite  nous  difputâmes  le  vent  qui 
étoit  pour  lors  rangé  à  l’Oueft.Sur  les  trois 
heures  après  midi  nous  le  leur  gagnâ¬ 
mes  à  l’exception  du  Capitaine  Grogniet  , 
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qui  pour  avoir  attendu  Ton  Canot  qui 
venoit  de  terre  ,  8c  fait  deux  chapelles, 
ne  put  le  gagner  comme  nous.  Notre 
Amiral  fe  voyant  au  vent  du  Vice- 
Amiral  Efpagnol ,  qui  étoit  éloigné  de 
fon  Amiral,  nous  fit  fignal  de  le  fuivre 
pour  aller  l’aborder  ,  8c  pour  cet  effet 
nous  allongeâmes  nos  civadieres  j  mais 
notre  Vice- Amiral  amena  fon  pavil¬ 
lon  ,  pour  marquer  qu’il  vouloit  remet¬ 
tre  la  partie  au  lendemain,  efpérant  que 
Grogniet  gagneroit  aufli  le  vent  pen¬ 
dant  la  nuit.  Vers  le  Soleil  couchant 
le  Vice- Amiral  Efpagnol,  qui  étoit  fous 
le  vent  à  nous,  nous  falua  de  fept  coups 
de  canon  fans  boulet  j  auquel  falut 
notre  Amiral  répondit  de  toute  fa 
volée  à  balle.  La  nuit  étant  venue  les 
Efpagnols  mouillèrent  ,  connoiffant 
mieux  que  nous  les  courans  qui  ré¬ 
gnent  entre  ces  Ifles,  6c  envoyèrent  un 
petit  Navire  avec  un  Fanal ,  prendre 
fond  deux  lieues  fous  le  vent  à  nous , 
pour  nous  amufer  8c  nous  faire  prendre 
de  fauffës  mefures  -,  8c  en  effet  nous 
louvoyâmes  bord  fur  bord  toute  la  nuit, 
pour  être  le  lendemain  matin  au  vent  du 
Fanal  que  nous  croyions  être  la  Flotte 
entière. 

Le  8  à  la  pointe  du  jour  nous  reconnu- 
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mes  notre  erreur  ,  6c  nous  fûmes 
tout  étonnés  de  nous  trouver  fous  le 
vent  de  la  Flotte  ennemie,  à  l’exception 
des  Vaiffeaux  des  Capitaines  Grogniet, 
Touffé  £c  (a  prife,  qui  étoient  au  vent: 
mais  malheureufement  c’étoient  ,  com¬ 
me  j’ai  remarqué ,  des  Navires  fans  canon. 
La  Flotte  Efpagnole  étant  encore  mouil¬ 
lée  a  une  heure  de  Soleil  ,  nous  fîmes 
tous  nos  efforts  pour  regagner  le  vent* 
mais  leur  Vice  -  Amiral  -,  dont  l’ancre 
étoit  à  pic  ,  6c  qui  n’avoit  fes  voiles 
ferlées  qu’avec  des  amarres  légères  , 
les  éventa  tout  d’un  coup  ,  6c  ayant 
le  vent  arriéré ,  fut  à  l’inftant  fur  notre 
Amiral,  Notre  Vice- Amiral  força  de 
voiles  pour  venir  à  fon  fecours ,  parce 
que  la  volée  de  l’Efpagnol  l’avoit  déjà 
fort  incommodé.  Ce  renfort  obligea  le 
Vaiffeau  ennemi  à  retenir  le  vent  ,  que 
nous  efforçâmes  encore  inutilement  toute 
la  journée  de  vouloir  gagner  >  cepen¬ 
dant  les  Efpagnols  fous  le  canon  def- 
quels  nous,  nous  trouvâmes,  nous  mal- 
traitoient  beaucoup -,  ce  qui  obligea  notre 
Amiral  6c  notre  Vice- Amiral  de  s’a¬ 
marrer  enfemble ,  6c  de  fe  réfoudre  à 
périr  plutôt  en  fe  battant  courageufe- 
ment,  que  de  laiffer  prendre  aucun  Bâti¬ 
ment  de  leur  Flotte,  quoiqu’ils  euffent 
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pu  Te  fauver  tous  deux  s’ils  l’eulTent 
voulu,  puifqu’ils  alloient  incomparable¬ 
ment  mieux  que  les  Efpagnols. 

Sur  l’après  midi  le  Capitaine  Touflé, 
qui  étoit  au  vent  de  la  Flotte  ennemie, 
envoya  la  Pirogue  à  bord  de  notre  Ami¬ 
ral  pour  recevoir  Tes  ordres  -,  celui  qui 
la  gouvernoit  eut  les  jambes  emportées 
d’un  boulet  de  canon.  Vers  les  deux 
heures  après  midi  les  Efpagnols  déta¬ 
chèrent  un  Navire  de  vingt- huit  pièces 
de  canon,  pour  empêcher  le  Capitaine 
Grogniet  de  nous  rejoindre,  étant  connu 
par  quelques  Efpagnols  ,  qui  avoient 
été  nos  plafonniers ,  pour  le  plus  fort 
en  menues  armes  qui  fût  en  notre  Flotte, 
6c  qu’ils  redoutoient  d’autant  plus  , 
qu’ils  favoient  que  l’équipage  de  fon 
Vaille  au  n’étoit  compofé  que  de  Fran¬ 
çois.  Enfin  nous  voyant  à  la  veille  d’être 
ruinés  à  coups  de  canon  (car  pour  l’a¬ 
bordage  ,  l’Efpagnol  n’en  veut  point,  ) 
nous  virâmes  de  bord  à  la  faveur  du 
vent  d’un  grain  ,  pour  aller  aborder  le 
Vice- Amiral  Efpagnol  ,  qui  étoit  celui 
qui  alloit  le  mieux,  6c  qui  nous  talonnoit 
déplus  près.  Mais  nous  n’eûmes  pas  fi- tôt 
amarré  ,  que  le  vent  rechangea.  Ce  qui 
nous  fit  grand  tort,  car  nous  étions  arrivés 
fur  ce  Vaifieau  ennemi  ,  qui  ne  s’étant 
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point  fenti  du  vent  qui  nous  avoit 
fait  changer  de  bord  ,  avoit  toujours 
porté  fur  nous  >  de  maniéré  que  quand 
nous  eûmes  reviré  cette  fécondé  fois,  il 
étoit  û  proche  de  nous  ,  qu’il  fut  con¬ 
traint  de  carguer  le  point  de  fa  grand- 
voile,  de  craiiïte  de  donner  de  Ton  mât 
de  Beaupré  dans  notre  Arcade.  Cela  nous 
força  de  larguer  nos  Canots,  qui  étoient 
à  notre  Toue  pour  mieux  aller  ,  8c 
nous  rédftâmes  en  cet  état  iufques  à  la 
nuit. 

Le  Navire  de  Pitre-Henry,  dans  le¬ 
quel  j’étois,  ayant  reçu  plus  de  cent 
vingt  coups  de  canon,  fut  contraint  de 
faire  vent  arriéré.  Notre  Amiral  8c  notre 
Vie  e-Amiral  s’en  étant  apperçus  mi¬ 
rent  le  vent  dans  leurs  Perroquets  ,  ^ 
qui  avoit  toujours  été  brallcs  au  vent 
pendant  le  combat  ,  pour  nous  atten¬ 
dre  ,  parce  que  nous  allions  très-mal. 
Les  ennemis  voyant  notre  manœuvre , 
détachèrent  8c  envoyèrent  après  nous 
leur  plus  petit  Navire  ;  mais  comme 
nous  revirâmes  lur  lui  ,  il  nous  envoya 
dix-huit  coups  de  canon,  8c  rejoignit  fa 
Flotte. 

Durant  le  combat  notre  Barque  longue 
ayant  été  fort  maltraitée,  fon  équipage 
fut  obligé  de  l’abandonner,  8c  n’ayant 
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pas  eu  le  temps  de  la  couler  à  fond,  il 
jetta  à  la  mer  quelques  pièces  de  canon 
que  notre  Amiral  y  avoit  mis,  6c  enluite 
fe  fauva  à  bord  d’un  de  nos  Bâtimens. 
Les  prifonniers  Efpagnols  qu’on  avoit 
laifîes  dedans,  fe  voyant  libres,  allèrent 
fe  rendre  au  Vice- Amiral  Efpagnols  mais 
ce  Navire  qui  prit  cette  Barque  pour  no¬ 
tre  Brûlot,  la  coula  bas  à  coups  de  canon 
fans  vouloir  la  laifler  approcher,  ne  pen- 
fant  pas  que  ce  fufiént  des  gens  de  leur 
nation. 

Le  9  nous  ne  vîmes  ni  notre  Flotte* 
ni  celle  des  Efpagnols $  ce  qui  nous  obli¬ 
gea  de  faire  route  pour  gagner  1’  1  fie  St. 
Jean  de  Cueblo,  qui  elt  à  quatre-vingts 
lieues  à  l’Oueft  de  Panama ,  6c  nous  y 
arrivâmes  le  quatorze  favorifés  d’une 
Brife  d’EÛ.  Nous  allâmes  aufii-tôt  nous 
échouer,  6c  il  étoit  grand  temps,  ayant 
toujours  eu  depuis  le  combat  cinq  pieds 
d’eau  dans  notre  fond  de  cale.  Nous 
travaillâmes  à  nous  raccommoder  pour 
remonter  enfuite  devant  Panama,  afin 
d’y  apprendre  ce  qu’étoit  devenue  notre 
Flotte,  dont  nous  étions  fort  en  peine* 
lorfque  le  26,  elle  nous  en  tira,  en 
venant  mouiller  au  lieu  où  nous  étions. 
Nos  gens  nous  apprirent  qu’ils  ne  s’étoient 
plus  battus  depuis  que  nous  les  avions 
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quittes.  Que  le  p  au  foir  la  Flotte 
Efpagnole  avoit  mouillé  à  une  portée 
de  canon  de  la  nôtre,  &  qu’ayant  ap¬ 
pareillé  le  io  ,  les  uns  Sc  les  autres, 
les  Espagnols  avoient  fait  voile  pour 
rentrer  dans  le  Port  de  Panama  \  que 
le  Capitaine  David  avoit  été  fort  in¬ 
commodé  du  canon  des  Efpagnols  ,  lur- 
tout  de  deux  coups  qui  lui  emportèrent 
la  moitié  de  fon  gouvernail  ,  mais 
qu’il  n’avoit  eu  que  iîx  hommes  bielles 
dans  fon  Navire  ,  un  feul  tué  *  que 
le  Capitaine  Suams  n’avoit  pas  été 
moins  maltraité  \  que  prefque  toute  fon 
Arcafle  étoit  rafée;  qu’il  avoit  eu  quan¬ 
tité  de  coups  de  canon  à  l’eau  j  que  fon 
Contre-Maître  avoit  eu  la  tête  emportée 
d’un  boulet  *  qu’il  n’avoit  eu  que  trois 
bielles  j  qu’enfin  les  autres  petits  Bâti- 
mens  n’avoient  perdu  perfonne,  ôc  qu’ils 
avoient  fort  peu  de  bielles.  Sur  quoi  je 
puis  dire  avec  vérité  Ôc  fans  exagéra¬ 
tion,  que  c’effc  une  chofe  furprenante, 
&  qui  tient  du  miracle,  qu’étant  lî  peu 
de  monde ,  &  montant  d’auffi  chétifs 
Vaiffeaux  qu’étoient  les  nôtres  ,  nous 
ayions  pu  elluyer  le  feu,  réfifter  &  com¬ 
battre  contre  une  Flotte  aulïi  confidé- 
rable  ,  en  comparaifon  de  la  nôtre  , 
pourvue  d’aulîi  bons  Vaiffeaux,  ôc  mon- 
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tes  d  autant  d  hommes  qu’étoit  celle  des 
Espagnols,  dont  l’Amiral  étoit  un  Na- 
i  vire  de  foixante  6t  dix  canons  ;  mais 
(^ui  n  en  avoit  que  cinquante- lix  démon¬ 
tés  ,  parce  qu’il  étoit  trop  vieux.  Le 
Vice- Amiral  n’en  avoit  que  quarante  9 
quoiqu’il  fût  percé  pour  foixante.  C’é- 
toit  un  fort  beau  Navire  6c  bon  voilier; 
mais  vieux  auffi.  La  Patache  qui  étoit  de 
quarante  ,  n’en  avoit  que  vingt- huit. 
La  Conferveen  avoit  dix-huit,  &  étoit 
percée  pour  quarante  comme  la  Patache; 
les  trois  autres  étoient  prefque  auffi  gros, 
6c  étoient  armes  en  Brûlots  :  ils  leur  fai- 
foient  porter  du  canon  ,  afin  que  ne  les 
prenant  pas  pour  ce  qu’ils  étoient  ,  ils 
j  pufient  nous  approcher  6c  nous  furpren- 
dre  avec  plus  de  facilité,  que  fi  nous  nous 
en  étions  défiés. 

Si  nous  euffions  joint  cette  Flotte  , 
comme  nous  l’avions  efperé  ,  avant 
qu’elle  fe  fût  fortifiée  à  Panama  ,  ou 
que  nous  euffions  feulement  eu  le  vent 
à  elle,  quand  nous  en  fûmes  attaqués,  je 
ne  doute  pas  que  les  chofes  n’euflent 
pris  une  autre  face,  6c  que  nous  n’euf- 
fïons  pris  quelques-uns  de  leurs  Vaif- 
feaux  pour  nous  en  retourner  par  le  dé¬ 
troit,  avec  allez  de  richefies  pour  nous 
mettre  à  notre  aife  :  ce  qui  nous  auroit 
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délivré  tout  d’un  coup  d’une  fuite  conti¬ 
nuelle  de  peines  6c  de  fatigues  que  nous 
fouffrîmes  encore  pendant  plus  de  trois 
ans,  dans  ces  lieux,  6c  dans  notre  retour 
par  terre  à  la  mer  du  Nord*  mais  la  di¬ 
vine  providence  en  avoit  ordonné  autre* 
ment. 

Le  29 ,  nous  partîmes  de  cette  lue 
Saint  Juan  au  nombre  de  trois  cens  hom¬ 
mes  dans  cinq  Canots ,  pour  aller  fur- 
prendre  le  Pueblo  Nuevo,  Bourg  qui 
en  eft  diftant  de  dix  lieues,  6c  tâcher  en 
même  temps  d’avoir  des  vivres  dont 
nous  commençions  à  manquer.  Le  31  , 
ayant  mis  à  terre  nous  prîmes  une  vi¬ 
gie;  mais  une  autre  fe  fauva  ,  ce  qui  fut 
caufe  que  nous  fûmes  découverts.  Pour 
arriver  à  ce  Bourg  il  faut  monter  deux 
lieues  dans  une  fort  belle  riviere  ,  ôc 
profiter  des  marées  quand  elles  mon¬ 
tent.  Avant  que  d’y  aborder,  on  trouve 
un  retranchement  pour  fa  fûreté;  mais 
mal  gardé.  Le  Bourg  n’ell  pas  des  mieux 
fitués  ,  quoiqu’afïis  fur  le  bord  de  la 
riviere  ,  étant  tout  environné  de  maré¬ 
cages  ;  nous  n’y  trouvâmes  ni  hom¬ 
mes  ,  ni  vivres,  6c  nous  en  repartîmes 
le  3  Juillet.  Le  4,  comme  nous  reve¬ 
nions  avec  nos  Canots  joindre  nos 
Navires  ,  nous  chaffâmes  une  Barque 
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que  nous  primes  $  elle  étoic  chargée  de 
quelques  foieries  ,  6c  le  5*  nous  arrivâ¬ 
mes  à  nos  Bâtiments. 

Dans  la  defcente  que  nous  fîmes  à 
ce  Bourg,  nous  eûmes  un  différend  avec 
les  Anglois,  qui  étant  en  bien  plus  grand 
nombre  que  nous ,  en  vouloient  tirer 
avantage,  6c  fe  rendre  maîtres  de  tout, 
jufques-là  que  peu  de  temps  aupara¬ 
vant,  Touflé,  un  de  leurs  Capitaines, 
avoit  prétendu  démonter  le  Capitaine 
Grogniet  du  Vaiffeau  que  lui  avoit 
donné  David ,  6c  lui  donner  en  échange 
le  lien  ,  qui  couloit  bas.  Mais  comme 
il  vit  qu’il  avoit  affaire  à  des  gens,  quoi- 
qu’inférieurs  en  nombre,  qui  n’auroient 
pas  fouffert  fi  facilement  ce  troc,  il  fut 
obligé  malgré  lui  de  s’en  défifter.  Enfin 
comme  ils  continuoient  à  vouloir  pren¬ 
dre  fur  nous  les  mêmes  airs  de  hauteur, 
nous  les  quittâmes  au  nombre  de  cent 
trente  François,  fans  y  comprendre  l’é¬ 
quipage  du  Capitaine  Grogniet  ,  qui 
étoit  de  deux  cents  autres  5  6c  après  avoir 
fait  bande  à  part,  nous  dégradâmes  fur 
l’Ifle. 

Une  des  principales  raifons  qui  fai- 
foit  que  nous  ne  fympathifions  pasenfem- 
ble,  6c  que  nous  avions  eu  plufieurs  au¬ 
tres  démêlés ,  c’étoient  leurs  impiétés 
Tom  ///.  D 
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contre  notre  Religion,  ne  faifant  point 
fcrupule  ,  lorl qu’ils  entroient  dans  les 
Eglifes,de  couper  à  coups  de  labre  les 
bras  des  Crucifix  ,  6c  de  leur  tirer  des 
coups  de  fufil  6c  de  piflolet,  brifant  6c 
mutilant  avec  les  mêmes  armes,  les  ima¬ 
ges  des  Saints  en  dérifion  du  culte  que 
nous  autres  François  leur  rendions  j  6c 
c’étoit  particuliérement  de  ces  horribles 
délordres  que  procédoit  la  haine  que 
les  Efpagnols  avoient  conçue  indiffé¬ 
remment  contre  nous  tous  ,  comme 
nous  l’apprîmes  par  plufîeurs  de  leurs 
lettres  qui  nous  tombèrent  entre  les 
mains,  6c  que  j’ai  fait  traduire  en  Fran¬ 
çois,  comme  on  le  verra  d?ms  la  fuite. 

Le  9,  les  Anglois  levèrent  l’ancre,  6c 
allèrent  mouiller  à  cinq  ou  fix  lieues 
fous  le  vent  de  l’endroit  où  nous  étions 
pour  y  faire  des  Canots ,  afin  de  rem¬ 
placer  ceux  qu’ils  avoient  perdus  auffi 
bien  que  nous  pendant  le  combat  con¬ 
tre  la  flotte.  Nous  allâmes  auflî  cher¬ 
cher  des  arbres  pour  en  conftruire  ,  6c 
bous  entrâmes  pour  cela  dans  les  bois 
qui  font  en  ces  quartiers  fort  voifins  de 
la  mer  ;  nous  choisîmes  les  plus  gros , 
qui  font  ordinairement  de  Mapou  6c 
d’ Acajou ,  6c  en  même  temps  les  plus 
tendres  6c  les  plus  ailés  a  travailler. 
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Nous  en  avons  mis  en  œuvre  de  fi  puifi- 
fants,  qu’un  feul  tronc  étant  façonné  6c 
creufé ,  a  porté  jufques  à  quatre-vingts 
hommes. 

Comme  nous  étions  à  fabriquer  les 
nôtres  ,  une  vigie  que  nous  avions  po- 
fée  fur  un  arbre  fort  élevé,  qui  étoit  fin¬ 
ie  bord  de  la  mer  de  notre  lfie,  tant 
pour  découvrir  fi  les  Anglois  qui  nous 
iavoient  occupés  aux  travaux  de  nos 
Canots ,  ne  viendroient  point  enlever 
notre  Bâtiment  ,  que  pour  voir  s’il  ne 
pafleroit  point  quelque  Navire  Efpa- 
gnol  entre  la  Terre  ferme  &  l’Ifle,  où 
nous  étions,  vint  nous  dire  le  if,  qu’il 
y  avoir. une  voile  au  large,  qui  gouver- 
noit  au  Sud  Oueft  Quart-Oueft.  Nous 
allâmes  auffi-tôt  apres ,  &  nous  la  joi¬ 
gnîmes  :  c’étoit  un  petit  Bâtiment  com¬ 
mandé  par  le  Capitaine  Wil-Net  An¬ 
glois,  qui  avoir  quarante  hommes  de  fia 
nation  ôc  onze  François  d’équipage  , 
dont  jufques  là  nous  n’avions  eu  au¬ 
cune  connoiflance.  Us  nous  dirent  qu’il 
y  avoit  néanmoins  long- temps  qu’ils 
étoient  pafles  par  terre  en  cette  mer  5 
que  depuis  peu  ils  avoient  pris  le  Bâti¬ 
ment  qu’ils  montoient,  chargé  de  farine  9 
dans  le  Port  de  Sanfonnat  en  Terre 
ferme,  qui  efi  l’embarcadere  de  Guati- 
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mala  trente  lieues  à  PEft:  de  l’Ifle  Saine 
Juan  3  6c  qu’enfuite  montant  à  la  côte 
du  Sud  ,  ils  avoient  appris  que  le  Vice- 
Roi  de  Lima  avoit  envoyé  la  Flotte  Ef- 
pagnole  exprès  pour  chaffer  6c  battre  des 
Flibuftiers  3  que  fur  cela  il  avoit  jugé 
qu’il  y  en  avoit  d’autres  qu’eux  en  cette 
mer  ,  &  que  fur  cette  bonne  nouvelle 
ils  étoient  venus  nous  chercher  pour  fe 
trouver  à  la  prife  de  cette  Flotte,  qu’ils 
croyoient  immanquable  :  mais  qu’ils 
avoient  fu  devant  Panama,  où  iis  eipé- 
roient  nous  rencontrer  ,  que  le  com¬ 
bat  s’étoit  déjà  donné ,  6c  que  nous 
étions  allés  à  Tille  Saint  Juan.  Les  autres 
Anglois ,  qui  comme  j’ai  dit  étoient 
mouillés  à  cinq  ou  flx  lieues  fous  le  vent 
à  nous,  avoient  auffi  envoyé  un  Canot 
reconnoître  cette  Barque  ,  &  il  arriva 
aufli-tôt  que  le  nôtre.  Ce  qui  ne  nous  fit 
pas  grand  plaifir  3  car  la  Barque  étant 
chargée  de  vivres,  ces  Anglois  perfua- 
derent  fi  bien  les  nouveaux  arrivés, 
qu’ils  les  emmenerent  mouiller  avec  eux , 
à  l’exception  des  onze  François  qui  les 
quittèrent ,  6c  que  nous  emmenâmes 
avec  nous. 

Cette  Ifle  Saint  Juan  de  Cuebo  a  en¬ 
viron  douze  lieues  de  circuit  3  elle  eft 
établie  Efl  6c  Oueft,  6c  Nord  6c  Sud  à 
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cinq  lieues  de  la  grande  terre  par  le  Ca¬ 
nal  le  plus  étroit.  Elle  efb  inhabitée  , 
fort  montagnenfe ,  remplie  de  bois,  6c 
arrofée  de  très-belles  rivières \  elle  n’eil 
utile  à  l’Efpagnol  que  pour  des  mâtures 
de  vaifieaux  de  bois  marie  dont  elle 
abonde.  Quand  nous  refiâmes  fur  cette 
Ifle,  nous  efpérions  y  faire  grande  chere, 
tant  elle  étoit  peuplée  de  Cerfs,  Bena- 
des.  Singes,  Agouti  fs  6e  Lézards,  6c  les 
Anfes  frifonnantes  ,  de  Tortues  3  mais 
nous  fûmes  privés. de  ces  commodités 
par  deux  inconvénients.  i°.  Les  Anglois 
en  moins  de  quinze  leurs  avoient  dé» 
truit  tant  de  Tortues  par  le  moyen  de 
leurs  Vareurs,  pour  les  faler,  qu’il  n’en 
terrifioit  que  très-peu.  i°.  Après  avoir 
été  à  la  chaflé  pendant  les  premiers  jours 
feulement ,  nous  la  défendîmes  à  qui  que 
ce  fût  d’entre  nous 3  parce  qu’ayant  à 
demeurer  en  ce  lieu  plus  que  nous  n’a¬ 
vions  projetté,  il  falloit  conterver  notre 
poudre  ->  de  crainte  que  l’ayant  ufée  les 
Efpagnols  ne  nous  euffent  à  trop  bon 
marché  >  de  maniéré  que  nous  fûmes  un 
mois  entier  fur  cette  Ifle  à  ne  manger,  à 
trois  cents  trente  hommes ,  que  deux 
Tortues  en  deux  fois  vingt-quatre  heures. 
Nous  cherchions  dans  les  bois  des  grai¬ 
nes  fur  les  arbres  pour  nous  fuflenter,  6c 
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quelques-uns  en  moururent ,  parce  que 
nous  n’en  connoiilions  pas  les  proprié¬ 
tés. 

Il  y  a  fur  cette  Ifle  une  forte  de  fer- 
pens  fî  dangereux  ,  que  fi  lorfqu’on  en 
eft  mordu  ,  on  n’a  pas  fur  foi  un  cer¬ 
tain  fruit  pour  le  mâcher,  &  en  mettre 
auffitôt  le  marc  fur  la  morfure  ,  il  eft 
impoflible  de  fe  garantir  d’une  prom¬ 
pte  mort.  Nous  en  fîmes  la  trifte  expé¬ 
rience  fur  deux  hommes  que  nous  per-" 
dîmes  de  cette  maniéré,  6c  qui  fouftri- 
rent  en  mourant  de  très-grandes  dou¬ 
leurs,  par  l’aélivité  6c  la  violence  du  feu 
que  ce  venin  leur  avoit  allumé  dans  le 
corps.  L’arbre  qui  porte  ce  fruit  croît 
fur  le  lieu  même,  aufti-bien  qu’en  d’au¬ 
tres  endroits  de  ces  pays- là  >  il  eft  fort 
approchant  de  nos  Amandiers  pour  fa 
hauteur  6c  pour  fes  feuilles ,  le  fruit  eft 
iemblable  aux  châtaignes  de  mer  *  mais 
il  eft  de  couleur  grife,  d’un  goût  un  peu 
amer  ,  &  renferme  dans  fa  pulpe  une 
amande  blanchâtre.  On  mâche  tout  en- 
femble  avant  que  de  l’appliquer  ,  6c  il 
n’a  point  d’autre  nom  que  celui  de  graine 
à  ferpent. 

Il  s’y  trouve  aufîî  beaucoup  de  Caye- 
mans  à  deux  &  trois  lieues  avant  dans 
la  terre.  C’eft  une  efpece  de  Crocodile y 


fait  avec  les  Flibufliers  en  1687.  79 

&C  ceux-ci  Te  tiennent  indifféremment 
dans  la  mer,  dans  les  rivières  6c  fur  la 
terre*  ils  font  tellement  carnaffiers ,  que 
nous  avons  eu  de  nos  gens  qui  en  ont  été 
dévorés. 

Le  2,7,  les  Anglois,  qui  nous  avoient 
quittés,  nous  envoyèrent  un  Quartier» 
Maître  pour  nous  demander  fi  nous 
voulions  nous  affocier  de  nouveau  avec 
eux  ,  fe  croyant  trop  foibles  pour  aller 
prendre  la  ville  de  Léon  ,  fur  laquelle 
ils  avoient  formé  une  entreprife.  Nous 
reconnûmes  en  cette  occafion,  que  l’ex¬ 
trême  mifere  eft  une  chofe  li  affreufe  , 
qu’il  eft  prefque  impoflible  que  trou¬ 
vant  l’occafion  d’en  fortir  on  la  laiffe 
échapper ,  quelque  répugnance  que  la 
raifon  y  trouve.  Nous  avions  abandonné 
les  Anglois  dont  les  impiétés  nous 
faifoient  horreur  ,  6e  nous  confentons  à 
leur  accorder  la  propofition  qu’ils  nous 
font  de  nous  rejoindre  à  eux,,  Ils  avoient 
tous  les  vivres  de  leur  côté,  6c  c’étoit 
un  charmant  attrait  pour  des  gens  qui 
mouroient  de  faim.  Nous  leur  deman¬ 
dâmes  d’abord  de  quoi  manger,  6c  com¬ 
me  nous  n’avions  qu’un  Bâtiment  qui  ne 
nous  pouvoit  pas  contenir  tous  ,  nous 
leur  propofâmes  de  nous  en  donner  en¬ 
core  un  3  parce  que  nous  ne  voulions 
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plus  nous  difperfer  dans  leurs  bords  , 
comme  ci-devant  j  à  quoi  ils  ne  vou¬ 
lurent  pas  confentir.  Cependant  comme 
nous  étions  fermes  à  ne  nous  pas  re¬ 
lâcher  là-deiïus ,  la  faim  força  treize  de 
nos  gens  à  nous  abandonner  pour  aller 
joindre  ces  Anglois  ,  ne  pouvant  s’ac¬ 
coutumer  à  obferver  les  jeûnes  que  nous 
étions  contraints  de  faire  ,  6c  le  4  Août 
il  nous  mourut  quatre  hommes. 

Le  9  ,  fachant  que  les  Anglois  étoient 
partis  5  nous  nous  embarquâmes  cent 
vingt  hommes  dans  cinq  Canots  com¬ 
mandés  par  le  Capitaine  Grogniet  ,  6c 
nous  en  laiflames  deux  cents  lîx  autres 
tant  à  bord  du  Bâtiment  que  fur  Fille  j 
nous  leur  donnâmes  ordre  de  faire  en¬ 
core  d’autres  Canots,  6c  enfuite  nous  tra- 
verfâmes  à  la  grande  terre. 

Le  1  r  ,  y  étant  defcendus  nous  arri¬ 
vâmes  à  un  hato,  qui  eft  une  efpece  de 
métairie  où  les  Eipagnols  nourrilTent 
du  bétail.  Celui-ci  eft  voifîn  d’une  Ville 
nommée  Saint  Jago,  qui  eft  diftante  de 
l’ille  Saint  Juan  de  vingt  lieues.  Nous 
prîmes  les  gens  qui  fe  trouvèrent  en  ce 
hato,  entre  lelquels  étoit  le  Maître,  qui 
nous  indiqua  6c  nous  mena  prendre  une 
fucrerie  dans  la  riviere  de  Saint  Jago ,  où 
nous  fûmes  découverts.  Nous  fondâmes 
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ces  prifonniers  les  uns  après  les  autres  , 
pour  voir  s’ils  favoient  notre  répara¬ 
tion  d’avec  les  Anglois,  en  leur  difant 
que  nous  arrivions  de  la  mer  du  Nord, 
6c  nous  les  priâmes  de  nous  enfeigner 
des  Flibuftiers  qu’on  nous  avoit  dit  être 
en  cette  mer.  Ils  nous  répondirent  qu’il 
en  étoit  venu  à  l’IHe  laint  Juan  raccom¬ 
moder  le  dommage  que  la  Flotte  du  Pé¬ 
rou  leur  avoit  fait ,  6c  d’autres  circons¬ 
tances  que  nous  lavions  mieux  qu’eux, 
fans  nous  parler  de  ce  qui  étoit  arrivé  en¬ 
tre  les  Anglois  6c  nous,*  d’où  nous  con¬ 
jecturâmes  qu’ils  n’en  favoient  rien  ,  6c 
nous  euffions  bien  voulu  auffi  que  les  au¬ 
tres  Efpagnols  n’en  euflent  pas  eu  plus  de 
connoillance  ,  dans  l’appréhenfion  que 
notre  défunion  ne  les  rendît  plus  hardis 
à  nous  attaquer. 

Après  cet  écîairciffement  nous  déta¬ 
châmes  un  Canot,  que  nous  avions  pris 
fur  cette  riviere,  pour  porter  à  nos  gens 
quelques  vivres  ,  qui  s’étoient  trouvés 
dans  le  liato  ,  6c  pour  les  avertir  que 
nous  allions  vers  Panama  épier  l’occa- 
fîon  de  prendre  quelques  Barques ,  pour 
tâcher  à  fortir  de  cette  I fie  Saint  Juan  j 
parce  que  ,  comme  je  viens  de  le  dire, 
notre  Bâtiment  ne  nous  fuffifoit  pas,  6c 
que  dès  qu’ils  auroient  des  Canots  prêts, 
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ils  allaflent  reprendre  le  Pueblo- Nuevo, 
pour  y  avoir  des  vivres ,  afin  de  les  faire 
fubfifier  jufqu’à  notre  retour. 

Le  if,  nous  mîmes  à  terre  quarante 
lieues  fous  le  vent  de  Panama  ,*  ôc  quoi¬ 
que  nous  n’eufiîons  point  de  conducteur, 
nous  nous  rendîmes  au  chant  des  coqs, 
qui  nous  y  appellerent,  à  une  fort  belle 
Eltencia  ,  (  c’efi:  une  maifon  particuliè¬ 
re  )  où  nous  prîmes  cinquante  prifonniers 
tant  hommes  que  femmes,  entre  îefquels 
il  y  avoit  un  jeune  homme  5c  une  fille 
de  qualité  ,  qui  nous  promirent  rançon. 
Nous  les  emmenâmes  fur  une  llle  nom¬ 
mée  Iguana  ,  à  une  lieue  de  la  grande 
terre,  fur  laquelle  il  n’y  a  de  l’eau  qu’au 
moyen  de  la  pluie  qui  s’arrête  dans  des 
trous  de  rochers. 

Nous  attendîmes  cette  rançon  juf- 
ques  au  28  ,  qu’ils  nous  la  payèrent 
exactement.  Nous  les  relâchâmes  après 
qu’ils  nous  eurem-av^tîs  cju’à  huit  lieues 
auvent  il  y  avoit  une  riviere,  dans  la¬ 
quelle  étoient  deux  Barques  chargées 
de  Mays.  Nous  partîmes  la  nuit,  £c 
étant  arrivés  le  29  ,  dès  le  matin  à  leur 
bord,  nous  les  enlevâmes,  de- là  nous 
nous  remîmes  en  route  pour  aller  re¬ 
joindre  nos  gens  à  rifle  Saint  Juan,  où 
nous  arrivâmes  le  3  Septembre.  Ils  nous 
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apprirent  que  cent  d’entr’eux  ,  dont  il 
y  en  avoit  quatre-vingt  dix-huit  de  re¬ 
tour  ,  étoient  partis  le  25  du  mois  pré¬ 
cédent  ,  pour  aller  au  Puefalo-  Nuevo, 
comme  nous  leur  avions  mandé  :  que 
le  27,  ils  y  étoient  arrivés  ,  6c  que  quoi¬ 
qu’ils  eu  fient  été  découverts  par  la  vi¬ 
gie  de  ce  Bourg,  ils  s’en  étoient  rendus 
maîtres  ,  6c  y  avoient  féjourné  deux 
jours  malgré  les  continuelles  6c  diveriés 
attaques  des  Efpagnols  :  que  le  Com¬ 
mandant  du  lieu  étoit  venu  avec  un 
Trompette  parler  à  eux,  6c  leur  avoit 
demandé  pourquoi  ils  portoient  pavil¬ 
lon  blanc  ,  puifqu’ils  étoient  Anglois 
(  il  le  croyoit  ainfi  )  mais  ne  voulant  pas 
fatisfaire  fa  curiofïté  là-deflus,  ils  P  obli¬ 
gèrent  à  s’en  retourner  :  que  huit  d’en¬ 
tr’eux  s’étant  un  peu  écartés  de  la  place 
d’armes,  il  y  en  eut  deux  de  maflacrés 
par  cent  cinquante  Efpagnols ,  qui  les 
voyant  en  Ci  petit  nombre  ,  fondirent 
généreufement  fur  eux  -y  6c  avec  tout  l’a¬ 
vantage  qu’ils  avoient  ,  ils  ne  purent 
néanmoins  empêcher  les  fix  autres  de 
regagner  le  Corps* de-garde  en  fe  bat¬ 
tant  en  retraite  avec  une  vigueur  ex¬ 
traordinaire. 

Le  4  nous  repartîmes  avec  fix  Ca¬ 
nots  armés  de  cent  quarante  hommes  1 
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nous  en  détachâmes  deux  pour  envoyer 
i«u  hato  que  nous  avions  pris  le  il 
d’Août,  y  chercher  la  rançon  du  Maître 
que  nous  tenions  prifonnier  -,  6c  nous, 
avec  les  quatre  autres,  retournâmes  à  la 
fucrerie  de  Saint  Jago,  afin  d’y  prendre 
les  chaudières  à  fucre  dont  nous  avions 
befoin.  Nous  apprîmes  que  le  Gouver¬ 
neur  de  Saint  Jago  y  étoit  venu  après 
notre  départ,  (  la  première  fois  que  nous 
l’avions  prife  J  accompagné  de  huit 
cens  hommes.  Nous  y  demeurâmes  juf- 
qu’aup,pour  attendre  la  réponfe  d’un 
prifonnier  que  nous  avions  envoyé  à  ce 
Gouverneur  ,  par  lequel  nous  lui  man¬ 
dions  ,  que  s’il  iouhaitoit  revenir  avec  fes 
huit  cens  hommes ,  nous  l’attendrions. 
Mais  ne  nous  donnant  point  de  fes  nou¬ 
velles  ,  nous  en  repartîmes  après  que  nos 
deuxr-Canots  nous  furent  venus  rejoindre, 
ëc  nous  arrivâmes  le  1 1  à  bord  de  notre 
Bâtiment  6c  de  nos  deux  Barques  à  l’Ifie 
Saint  Juan. 

Le  15,  nous  épalmâmes  nos  vaif- 
feaux,  6c  prîmes  nos  eaux  6c  notre  bois. 
Nous  ferions  partis  de  cette  lûe  dès  ce 
temps ,  fans  une  pluie  continuelle  qui 
dura  i 8  jours,  6c  un  temps  fi  mauvais, 
qu’il  nous  étoit  impofiîble  de  paroître 
feulement  fur  le  pont ,  n’ayant  pas  fait 
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un  rayon  de  loleil  pendant  tout  cet  in¬ 
tervalle,  6c  c’efl  pour  cette  raifon  que 
les  Efpagnoîs  nomment  l’égout  de  îa 
mer  du  Sud ,  la  diflance  qui  fe  trouve  de¬ 
puis  la  baie  de  la  Gurgona  jufqu’à  cette 
Ille  Saint  Juan.  Il  ne  régné  en  cet  en¬ 
droit  pendant  toute  l’année  ,  que  quatre 
mois  de  beau  temps  ,  qui  font  Décem¬ 
bre,  Janvrier,  Février  6c  Mars  3  les  au¬ 
tres  huit  mois  font  accompagnés  d’une 
forte  pluie,  qui  ne  ceffie  ni  ne  disconti¬ 
nue  que  très-peu,  6c  qui ,  outre  le  flux 
de  fang  qu’elle  produit,  efb  fi  pernicieu- 
fe  ,  que  quand  un  homme  en  a  efTuyé 
quelques  ondées  fans  changer  auffi-tôt 
de  linge,  il  fe  forme  entre  cuir  6c  chair 
des  vers  gros  comme  le  tuyau  d’une  plu¬ 
me,  6c  longs  comme  la  moitié  du  doigt, 
>  Le  4  Octobre  le  temps  s’étant  éclair¬ 
ci,  nous  raccommodâmes  nos  voiles,  qui 
étoient  prefque  pourries,  6c  nous  ache¬ 
vâmes  de  nous  préparer  à  partir.  Le  mê¬ 
me  jour  un  de  nos  gens  fut  mordu  d’un 
Fer  peut  à  la  jambe  ,  6c  mourut  auffi-tôt 
après,  n’ayant  pas  pris  la  précaution  de 
porter  fur  lui  le  remede  dont  j’ai  fait 
mention. 

Le  8  ,  nous  appareillâmes  6c  fîmes 
voile,  pour  leRealeguo,  qui  eft  un  Port 
6c  une  Ville  à  cent  quatre-vingt  lieues 
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à  l’Ouefi:  Quart  Nord-Ouefl  de  Pille 
Saine  Juan  ,  éc  à  deux  cens  foixante  lieues 
à  l’Oueft  de  Panama  j  nous  eûmes  un 
petit  vent  de  Sud  -  EU  juiqu’au  1 1  ,  les 
a  8c  1 3  ,  nous  fîmes  l’Oueil  Nord- 
Oueil ,  8c  le  loir  nous  apperçûmes  la 
terre  -,  le  14  nous  eûmes  un  grain  en¬ 
voyé  par  le  Sud  ,  qui  nous  fît  amener 
nos  voiles,  jufqu’à  minuit,  6c  enfuite  du 
calme  jufqu’au  17  que  vers  midi  nous 
fûmes  furpris  d’un  coup  de  vent  de  Sud- 
Oueft,  accompagné  d’une  grande  pluie, 
qui  nous  efflotta  de  nos  deux  Bar¬ 
ques.  Ce  coup  de  vent  fut  11  violentée  il 
fort,  que  la  mer,  qui  en  devint  affreufe, 
fit  larguer  à  notre  Bâtiment  un  about 
de  deflous  fa  première  ceinte  ,  8c  que 
nous  pensâmes  faire  naufrage.  Mais  le 
temps  s’étant  heureufement  appaifé  , 
nous  mîmes  à  la  bande  où  nous  pafsâmes 
le  19  à  y  remédier  ,  aufii  bien  qu’à 
raccommoder  nos  voiles  avec  nos  che- 
mifes  6c  nos  caleçons ,  quoique  nous  en 
fulfions  déjà  a  fiez  mal  pourvus.  Sur  le 
foir  nous  vîmes  la  terre,  6c  nous  recon¬ 
nûmes  que  c’étoit  la  baie  de  la  Caîdaira, 
dont  je  parlerai  bientôt.  Le  20  nous 
pafsâmes  à  la  vue  de  celle  de  Colebra  ; 
de- là  nous  eûmes  le  beau  temps  6c  le 
vent  de  Sud- Eli.  Le  21  nous  étions  à  la 
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hauteur  des  Mornes,  appellées parles  Es¬ 
pagnols  Papegaies. 

Le  22  nous  nous  trouvâmes  vis-à- 
vis  le  Realeguo  ,  lieu  fort  remarquable 
par  les  hautes  montagnes  qui  l’environ¬ 
nent,  &. particuliérement  par  une  Sou¬ 
frière  fort  élevée  ,  qui  en  eft  quelques 
lieues  au  vent,  qui  brûle  toujours  6c 
dont  la  fumée  fe  voit  de  fort  loin  -,  mais 
la  nuit  Suivante  les  marées  nous  en 
avoient  mis  vingt  lieues  au  vent.  Le  24 
nous  mîmes  quatre  Canots  dehors  ar¬ 
més  de  cent  hommes  ,  pour  tâcher  de 
faire  quelques  prifonniers  ,  qui  pu  lient 
nous  inftruire  6c  nous  donner  des  adretfes 
pour  cette  côte,  où  nous  n’étions  jamais 
venus. 

Le  2f  nous  terrîmes  6c  descendîmes 
à  terre  $  après  avoir  marché  trois  heu¬ 
res  ,  nous  arrivâmes  à  un  hato  ,  où  nous 
Surprîmes  des  gens  qui  nous  dirent  que 
les  Anglois  avoient  pris  la  Ville  de 
Léon ,  6c  brûlé  celle  du  Realeguo  -,  que 
les  Habitans  de  Scgovia,  de  Granada, 
de  Sanfonnat,de  Saint  Michel,  de  Saint 
Salvador  6c  de  la  Villa  -  Nueva ,  qui  font 
des  Villes  voifines  de  ces  deux  premiè¬ 
res,  avoient  envoyé  un  Secours  confidé- 
rable  à  ceux  de  la  Ville  de  Léon  >  lequel 
n’avoit  ofé  attaquer  les  Anglois ,  qui  y 
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étoient  demeurés  cinq  jours  entiers, pen¬ 
dant  lefquels  ils  avoient  envoyé  plufieurs 
fois  offrir  à  ces  gens  de  fecours,  le  com¬ 
bat  en  rafe  campagne  -,  ce  qu’ils  avoient 
toujours  refufé  ,  diiant  qu’ils  n’etoient  pas 
encore  tous  ramaffés  :  ce  qui  vouloit 
dire,  qu’ils  n’étoient  encore  que  fix  con~ 
tre  un ,  6c  qu’ils attendoient  que  leur  nom¬ 
bre  fût  doublé. 

Le  z 6  un  de  nos  Quartiers-Maîtres, 
Catalan  de  Nation,  fe  rendit  aux  Efpa- 
gnols  -,  ce  qui  nous  empêcha  pour  lors 
d’aller  prendre  la  Ville  de  Granada , 
dont  je  parlerai  en  fon  lieu  $  parce  que 
nous  ne  doutions  pas  qu’il  ne  leur 
donnât  avis  de  notre  deffein  fur  cette 
place.  Le  ij  nous  nous  rembarquâmes 
dans  nos  Canots,  ôc  fîmes  route  pour  le 
Port  du  Realeguo,  où  étoit  le  rendez- 
vous  de  notre  Navire.  Nous  ne  pûmes 
jamais  mettre  à  terre  en  aucun  endroit 
de  la  côte,  parce  que  la  mer  ybrifeavec 
tant  de  violence  lorfqu’il  vente  Sud  , 
comme  il  faifoit  ,  qu’il  eft  impoffible 
d’en  approcher  :  cependant  fîx  hom¬ 
mes  y  allèrent  à  la  nage,  pour  tâcher  de 
remplir  quelques  futailles  d’eau  ,  parce 
qu’elle  nous  manquoit.  Mais  iis  ne  pu¬ 
rent  le  faire  ,  les  Efpagnols  nous  fuivant 
toujours  par  terre  le  long  de  l’Anfe,  6c 
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le  malheur  voulut  qu’un  de  nos  gens  y 
fût  noyé. 

Lè  1  Novembre  nous  arrivâmes  dans 
le  Port  du  Realeguo,  où  nous  trouvâmes 
notre  Navire  mouillé.  Ce  Port  a  deux 
pafles  5  dont  celle  du  vent  elt  la  meil¬ 
leure  ;  elle  eft  fort  étroite.  Il  y  a  outre 
cela  deux  mornes  ou  petites  montagnes, 
qui  en  font  les  deux  pointes ,  fur  l’une 
defquelles  l’Efpagnol  avoit  deflein  de 
faire  un  fort.  Il  defeend  dans  ce  Port 
une  très -belle  riviere  qui  porte  le  nom 
de  la  Ville,  on  y  eft  à  couvert  de  tous 
vents ,  5c  il  renferme  dans  fon  circuit 
cinq  Mes  fort  commodes  pour  caréner 
des  Navires,  de-là  on  ne  monte  que  trois 
lieues  pour  trouver  la  Ville.  Avant  que 
d’y  arriver  avec  nos  Canots  ,  nous  ren¬ 
contrâmes  trois  retranchemens  extrême- 
mens  forts  pour  fa  confervation  ,  qui 
étoient  conftruits  fur  le  bord  de  la  ri- 
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viere  à  la  di (lance  d’un  quart  de  lieue 
l’un  de  l’autre ,  6c  que  les  Anglois  avoient 
à  demi  brûlés.  Les  Efpagnols  ont, à  une 
portée  de  moufquet  de  la  Ville,  de  très- 
beaux  atteliers  où  ils  fabriquent  des 
vaifleaux.  Elle  ell  baignée  de  la  riviere 
dont  je  viens  de  parler  ,  6c  ftuée  dans 
un  très-beau  pays  arrofé  de  plufieurs 
autres  petites  rivières.  Les  Egliits  6c  les 
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maifons ,  quoiqu’auffi  à  demi  brûlées, 
nous  parurent  avoir  été  très-belles.  Le 
plus  grand  négoce  que  les  Habitans  y 
font,  eil  de  Brai  Sc  de  Goudron.  Il  faut 
encore  remarquer  que  cette  riviere  dont 
nous  parlons,  a  huit  bras  qui  conduifent 
commodément  à  quantité  de  Bourgs, 
iucreries  &  hatos ,  dont  tout  ce  pays 
eff  rempli ,  &  qui  appartiennent  aux 
Bourgeois  tant  de  cette  Ville  qu’à  ceux 
des  autres  Villes  voifines,  dont  celle  de 
Léon ,  qui  n’en  eil  qu’à  quatre  lieues,  eil 
affilé  dans  une  très- belle  plaine.  Le  a 
nous  allâmes  prendre  deux  de  ces  ha¬ 
tos  ,  d’où  nous  rapportâmes  des  vivres 
à  bord  pour  ceux  qui  carénoient  notre 
Navire. 

Le  6  nous  partîmes  cent  cinquante 
hommes  pour  aller  prendre  les  vigies  de 
la  Ville  de  Léon,  8t  le  8  les  ayant  fur- 
prifes,  elles  nous  apprirent  qu’il  y  avoit 
dans  cette  place  deux  mille  hommes,  qui 
ne  Ce  confiant  pas  en  leur  nombre  ,  en 
avaient  enlevé  toutes  les  richefles  poul¬ 
ies  envoyer  dehors  à  couvert  de  notre 
vue.  Le  p  nous  revînmes  à  bord ,  &  le 
ïo  nous  en  repartîmes  pour  aller  à  une 
grande  fucrerie,  qui  eil  à  deux  lieues  de 
îa  Ville  *  nous  y  arrivâmes  à  minuit  j 
mais  nous  n’y  trouvâmes  perfonne  ,  le 
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inonde  s’étant  fauve  à  la  Ville,  par  le 
bruit  qui  s’étoit  répandu  que  nous  en 
avions  enlevé  les  vigies  >  6c  comme 
nous  fortions  de  ce  lieu  pour  rejoindre 
le  bord  de  la  mer  ,  notre  Avant-garde 
trouva  un  détachement  de  Cavalerie  , 
fur  lequel  elle  fit  feu,  6c  qu’elle  obligea 
de  prendre  la  fuite.  Mais  le  Capitaine, 
qui  demeura  prifonnier,  nous  dit  après 
l’avoir  interrogé  ,  qu’il  y  avoir  déjà 
long- temps  qu’il  nous  écoutoit ,  6c  que 
n’ayant  pu  diftinguer  quelle  langue  nous 
parlions  ,  il  nous  avoit  pris  pour  une 
Compagnie  de  deux  cens  quatre-vingts 
Muîatos  ,  qui  nous  cherchaient  pour 
nous  combattre,  nous  lâchant  à  terre, 
6c  qui  ce  foi r- là  même  dévoient  le  trou¬ 
ver  à  la  fucrerie.  Nous  demandâmes  à 
cet  homme  quelles  gens  il  conduifoit  :  il 
nous  répondit  que  c’étoit  une  Compa¬ 
gnie  de  Cavalerie  de  Léon,  qui  gardoit 
l’embarcadere  de  la  fucrerie ,  6c  que  le 
Gouverneur  de  la  Ville  ayant  fu  que 
nous  étions  dans  le  Port  du  Realeguo, 
leur  avoit  donné  ordre  de  fe  retirer  >  de 
maniéré  qu’il  nous  fit  connoître  que  nos 
ennemis  faiioient  bonne  garde  quand  il 
n’y  avoit  rien  à  craindre  ,  6c  que  dès 
qu’ils  nous  fentoient  proche  d’eux  ,  ils 
feretiroient.  C’étoientjuflement  des  gens 
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comme  il  nous  les  falloir  5  car  en -vérité 
s’ils  avoient  eu  tant  foit  peu  de  réfolu- 
tion  êe  de  fermeté,  vu  le  nombre  qu’ils 
étoient,  ils  nous  auroient  exterminés  tou¬ 
tes  les  fois  que  nous  fai  lions  quelque 
defcente  chez  eux;  ainfi  nous  trouvions 
auffi  fouvent  notre  sûreté  dans  leur  pol¬ 
tronnerie,  que  dans  notre  courage. 

Le  23  notre  meme  Compagnie  de 
cent  cinquante  hommes,  partit  de  bord 
pour  aller  prendre  un  Bourg  à  trois 
lieues  au  deffus  de  la  Ville  du  Realeguo, 
nommé  le  Pueblo  Viejo.  Nous  paffâmes 
au  travers  de  cette  Ville  que  nous  trou* 
vâmes  entièrement  déferte,  car  les  Ha¬ 
bitants  l’avoient  abandonnée  à  caufe  de 
l’excommunication  qu’ils  avoient  eux- 
mêmes  fulminée  contre  elle. 

On  fera  peut-être  furpris  de  cette  ex¬ 
travagance  ,  mais  il  n’efi:  rien  de  plus 
vrai  5  quand  les  Flibuftiers  ont  plufieurs 
fois  pris  fur  eux  un  même  lieu  ,  leurs 
Prélats  l’excommunient  êc  prononcent 
malédiéiions  fur  lui  *  alors  les  Habitans 
le  quittent  tous,  6c  n’enterrent  pas  même 
les  morts  que  nous  leur  avons  tués , 
les  jugeant  par  cette  feule  raifon  indi¬ 
gnes  de  la  fépulture.  Le  14  au  matin 
nous  arrivâmes  â  ce  Bourg  du  Pueblo 
Viejo  3  d’où  les  Vigies  nous  avoient  dé- 
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couverts  dès  le  13  au  foir  ,  ce  qui  fit 
que  nous  trouvâmes  les  ennemis  retran¬ 
chés  dans  l’Eglife  Major ,  6c  environ 
cent  cinquante  Cavaliers  fur  la  place 
d’armes.  Nous  donnâmes  d’abord  fur 
ceux-ci,  qui  après  nos  décharges  faites, 
fe  mirent,  en  déroute  6c  prirent  la  fuite. 
Ceux  qui  étoient  dans  l’Eglife  fe  défen¬ 
dirent  environ  une  demi-heure  ,  après 
quoi  ils  gagnèrent  au  pied  par  une 
porte  de  derrière  de  la  Sacrifie  que 
nous  ne  gardions  pas.  Nous  féjournâ- 
mes  un  jour  6c  demi  dans  ce  Bourg,  6c 
nous  emportâmes  tout  ce  que  nous  pû¬ 
mes  de  vivres,  tant  fur  les  chevaux  que 
nous  leur  avions  pris  ,  que  fur  notre 
dos  -,  6c  le  16  nous  arrivâmes  à  bord 
de  notre  Navire. 

Le  18  nous  retournâmes  prendre 
une  Efiancia  qui  étoit  à  une  lieue  6c 
demie  du  Bourg ,  6c  le  Maître  qui  fut 
fait  prifonnier,  nous  apprit,  que  le  jour 
que  nous  en  étions  partis,  fix  cens  hom¬ 
mes  nous  a  voient  dre  (Té  une  embulcade 
dans  le  chemin  par  où  nous  étions  ve¬ 
nus  5  mais  fans  lefavoir,  nous  en  avions 
pris  un  autre  pour  revenir.  Le  21  nous 
arrivâmes  à  bord  avec  ce  prifonnier  , 
qui  nous  promit  des  vivres  pour  fa  ran¬ 
çon  -,  6c  le  2z  nous  envoyâmes  à  terre 
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un  autre  prifonnier  pour  nous  La  faire 
payer  au  plutôt. 

Le  24  un  Officier  Efpagnol  nous  ap¬ 
porta  une  Lettre  de  la  part  du  Vicaire- 
Général  de  la  Province  ,  ôc  félon  tou¬ 
tes  les  apparences,  par  l’ordre  du  Géné¬ 
ral  de  celle  de  Cofta*Rica.  Il  nous  man- 
doit  que  la  paix  ètoit  conclue  entre  les 
deux  Couronnes  de  France  3c  d’Efpa- 
gne  pour  vingt  ans,  3c  qu’elles  s’étoient 
unies  enfemble  pour  faire  la  guerre  aux 
Infidèles  *  que  cela  étant ,  nous  ne  la 
leur  devions  plus  faire  5  3c  que  fi  notre 
defiein  étoit  de  retourner  à  la  Mer  du 
Nord  ,  nous  pouvions  en  toute  sûreté 
nous  mettre  entre  leurs  mains ,  ajou¬ 
tant  qu’ils  nous  feroient  repafler  en  Eu¬ 
rope  fur  les  Galions  de  Sa  Majefté 
Catholique.  Nous  lui  fîmes  une  réponle 
convenable  à  fa  proposition  ,  ne  con- 
noifiant  que  trop  la  mauvaife  difpofition 
du  cœur  des  Èfpagnols  ,  qui  fous  ce 
faux  prétexte  efpéroient  nous  attirer 
à  eux  d’autant  plus  facilement  qu’ils 
avoient  fu  l’extrême  peine  que  nous  fouf- 
frions,  par  le  récit  de  ceux  de  nos  gens 
qui  s’étoient  rendus  à  eux  pour  s’exemp¬ 
ter  des  longs  jeûnes  qu’ils  faifoient  avec 
nous. 

Le  26  nous  épalmâmes  notre  Na- 
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vire.  Le  27  nous  mîmes  trente  prifon- 
i  niers  à  terre,  à  une  partie  defquels  nous 
donnâmes  la  liberté,  &  le  28  nous  ap¬ 
pareillâmes  pour  retourner  chercher  nos 
deux  Barques  ,  auxquelles  nous  avions 
donné  rendez-vous  à  l’Ifle  de  St.  Juan 
I  de  Pueblo  ,  en  cas  de  réparation.  En 
fortant  du  Port,  les  Efpagnols  avertirent 
par  des.  fumées  qu’ils  firent  le  long  de 
la  côte,  de  la  route  que  nous  faifions. 
Le  5  Décembre  nous  nous  trouvâmes 
plus  de  cent  lieues  au  large,  où  la  brife 
de  Nord-Bd  nous  avoit  jettés.  Nous  re¬ 
portâmes  à  terre  ,  &  le  5  nous  terrî- 
mes  $  nous  mîmes  trois  Canots  dehors, 
armés  de  foixante  &  onze  hommes ,  par 
le  travers  de  la  baie  de  la  Colebra  , 
pour  tâcher  de  prendre  des  vivres  le 
long  de  la  côte,  ôc  pour  décharger  no¬ 
tre  Navire  d’autant  de  bouches,  n’étant 
déjà  que  trop  peu  enviraillé  pour  ceux 
qui  y  redoient,  ôc  qui  alloient  le  con¬ 
duire  à  l’Ifle  Saint  Juan.  Car  pour  les 
vivres  que  nous  avions  pu  ramafier  pen¬ 
dant  que  nous  fûmes  à  terre  dans  le 
Port  du  Realeguo  ,  ils  étoient  en  tiès- 
petite  quantité  5  parce  que  les  Efpagnols 
nous  ayant  prévenus  ,  les  a  voient  fait 
tranfporter  fi  loin  dans  les  terres  ,  que 
nous  n’ofions  les  y  aller  prendre  avec 
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auiîi  peu  de  monde  que  nous  étions,  ne 
connoifîant  pas  encore  affez  à  fond  leur 
poltronnerie. 

Depuis  le  Realeguo  jufqu’à  Panama, 
il  y  a  quantité  de  petits  Ports  dont  il 
faut  avoir  une  parfaite  connoifîance  pour 
les  trouver  j  car  la  bouque  en  efb  fort 
cachée,  3c  fi  on  les  manque,  il  eft  abfo- 
lument  impodfible  de  mettre  à  terre  le 
long  de  la  cote*  la  mer  y  étant  toujours 
émue  ,  3c  très- affreufe  aux  moindres 
vents  de  Sud-eft  3c  Sud -Oued:  qui  y 
battent. 

J’ai  obfervé  en  cette  mer,  à  la  diffé¬ 
rence  de  celle  du  Nord  ,  que  quelque 
violent  qu’ait  été  le  vent ,  dès  le  mo¬ 
ment  qu’il  ceffe ,  la  mer  devient  aufîi 
calme  que  s’il  n’avoit  jamais  fouffîé  > 
au  lieu  que  dans  l’autre  ,  quoiqu’il  foit 
tombé  ,  elle  ne  laide  pas  de  demeurer 
plufieurs  jours  dans  la  meme  agitation 
où  le  vent  l’avoit  mile.  J’ai  aufîi  re¬ 
marqué  que  les  grains  qui  fe  forment 
foqs  le  vent  ,  font  beaucoup  plus  à 
craindre  dans  la  première  ,  que  ceux 
qui  paroifîènt  au  vent  3  au  lieu  que 
dans  l’autre  un  V aideau  ne  fe  défie  or¬ 
dinairement  que  de  ceux  qui  s’élèvent 
au  vent  à  lui ,  à  moins  que  les  vents  ne 
foient  dans  une  extrême  variation.  Ces 
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deux  mers  ont  encore  cette  différence 
entr’eîles,  que  celle  du  Sud  eft  aftez  pa¬ 
cifique  au  large,  6c  extrêmement  impé- 
tueufe  le  long  de  la  côte$  au  lieu  que 
celle  du  Nord  eft  fouvent  fort  groffe 
au  large,  êc  prefque  toujours  calme 
le  long  des  terres. 

La  mer  du  Sud  nourrit  en  plufieurs 
endroits  de  fon  fein  une  très -grande 
quantité  de  ferpents  marbrés ,  6c  qui 
ont  la  plupart  environ  deux  pieds  de 
longueur.  Leur  morfure  eft  tellement 
veninieufe  6c  mortelle  ,  que  quand  on 
en  eft  une  fois  atteint ,  il  n’y  a  aucun 
remede  humain  qui  puiffe  garantir  lq 
malade  d’une  mort  prompte  6c  fubitej 
&  il  y  a  ici  une  particularité  affez  fur- 
prenante,  c’eft  que  quand  la  mer,  par 
l’impétuofité  de  fes  vagues ,  jette  ces 
reptiles  contre  quelque  banc  ,  ils  n’ont 
pas  plutôt  touché  le  fable  ,  que  quoi¬ 
qu’ils  ne  fortent  point  de  l’eau,  ïl^ 
meurent  fur  le  champ. 

Le  p  ayant  toujours  fait  route  le 
long  de  la  côte  ,  nous  defcendîmes  à 
terre  cinquante  hommes  de  nos  trois 
Canots  pour  aller  prendre  la  Ville  de 
l’Efparfo  ,  à  trois  lieues  de  la  Caldaira, 
qui  eft  fon  embarcadère.  Nous  en  prî¬ 
mes  au  tiers  du  chemin  les  Vigies  qui 
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nous  apprirent  qu’outre  les  Habitants  de 
la  Ville,  il  étoit  venu  de  Carthagene  à 
leur  lecours  cinq  cents  hommes  qu’ils 
y  avoient  appelles ,  lur  l’alarme  qu’ils 
avoient  prife  de  nos  deux  Barques  qui 
avoient  pris  fond  en  cette  Baie ,  dont 
elles  ne  faifoient  que  de  partir.  Cela 
nous  obligea  ,  nous  voyant  peu  de 
monde,  de  remettre  cette  expédition  à 
une  autre  fois ,  &  nous  retournâmes 
fur  nos  pas  ;  mais  ce  fut  dans  une  H 
grande  nécefité  de  vivres  ,  que  nous 
fûmes  contraints  de  tuer  ôc  de  manger 
les  chevaux  de  ces  Vigies,  après  quatre 
jours  d’une  abftinence  fort  étroite  -,  ôc 
ce  feftin  qui  n’étoit  pas  le  premier  que 
nous  avions  fait  de  cette  forte  de  mets3 
ne  fut  pas  auffi.  le  dernier. 

La  Caldaira  eft  une  baie  qui  porte 
le  nom  de  fix  magafins  ,  qui  font  à 
trois  lieues  ou  environ  à  l’Eft  de  fa 
bouque,  ôc  fur  le  bord  de  l’embarcadere 
de  l’Efparfo.  Cette  baie,  que  quel¬ 
ques  Géographes  nomment  Nicoya ,  elt 
un  des  beaux  Ports  du  monde.  Son  en¬ 
trée  eft  pourtant  fort  large  >  mais  en  ré- 
compenfe  elle  a  au  moins  douze  lieues 
de  profondeur,  ôc  elle  renferme  quantité 
d’ifles  de  diverfes  grandeurs.  Il  n’y  a 
de  tous  les  vents  que  celui  d’Eft  qui 
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y  peut  nuire  ,  le  fond  de  la  baie  eft 
ouvert  par  de  très-belles  rivières  qui 
s’y  déchargent  ,  6c  qui  conduifent  à 
plufieurs  Bourgs  ,  Hatos  6c  Sucreries 
dont  ce  pays  eft  tout  rempli.  On  peut 
choifîr  les  mouillages  félon  la  longueur 
des  cables,  c’eft-à-dire,  depuis  dix  braf- 
fes  en  augmentant  par  cinq  jufqu’à  cent, 
6c  le  fond  y  eft  aufti  très-bon.  J’oubliois 
à  remarquer  que  les  fix  magafins  de  la 
Caldaira  ,  dont  je  viens  de  parier  ,  ont 
été  bâtis  en  partie  par  les  Habitants  de 
Carthagene ,  qui  en  font  auffi  leur  em¬ 
barcadère  ,  pour  l’utilité  du  commerce 
qu’ils  faifoient  avec  ceux  de  la  côte 
du  Pérou,  avant  que  nous  fuftions  ve¬ 
nus  les  effaroucher. 

Le  10  nous  étant  rembarqués  dans 
nos  Canots  ,  nous  allâmes  à  une  groffe 
Bananerie  ^ui  eft  dans  la  même  Baie  : 
c’eft  un  plant  d’arbres  fruitiers  qu’on 
nomme  bananiers  ,  6c  les  fruits  bananes , 
6c  nous  en  chargeâmes  nos  Canots  pour 
notre  iubfiftance.  En  y  mettant  à  terre 
nous  prîmes  les  vigies  de  la  petite  Ville 
de  Nicoyaj  mais  comme  nous  en  étions 
éloignés,  nous  n’eûmes  pas  pour  l’heure 
le  deflein  d’y  aller,  6c  nous  fîmes  route 
pour  la  pointe  Borica,  où  nous  arrivâ¬ 
mes  le  14.  Ce  lieu  eft  fort  plaifant  6 i 
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fort  agréable.  Nous  y  admirâmes  en- 
tr’autres  chofes  une  allée  à  cinq  rangs 
d’arbres  de  cocos,  qui  régnent  le  long 
de  l’Anfe ,  l’efpace  de  plus  de  quinze 
lieues  de  chemin ,  avec  tant  de  fymmé- 
trie  ,  qu’encore  que  ce  ne  foit  qu’un 
fimple  ouvrage  de  la  nature  ,  &  fans 
aucun  fecours  de  l’art  ,  ils  femblent  y 
avoir  été  plantés  à  la  ligne. 

Ce  fruit  qui  nous  fut  d’un  grand  (e- 
cours  dans  une  infinité  de  rencontres  , 
croît  fur  le  tronc  d’un  arbre ,  qui  eft  une 
efpece  de  Palmier  de  vingt  ou  vingt- 
cinq  pieds  de  haut.  Il  a  la  forme  d’une 
noix  5  mais  c’eft  fans  faire  de  compa- 
raifon  pour  la  grofleur  5  car  il  y  a  tel  de 
ces  fruits  qui  pefe  quelquefois  douze  à 
quinze  livres  :  il  a  la  coque  fort  dure 
8c  afléz  épaifle,  elle  eft  couverte  d’une 
grofte  enveloppe  toute  de  filaments ,  dont 
l’Efpagnol  fe  lert  pour  calfater  les  Na¬ 
vires,  étant  incomparablement  meilleure 
que  l’étoupe,  qui  n’eft  pas  un  an  dans 
l’eau  fans  fe  pourrir  $  au  lieu  que  l’autre 
s’y  nourrit  &  y  reverdit.  Quand  on  a 
fait  un  trou  à  cette  noix ,  il  en  fore 
un  grand  verre  d’une  liqueur  qui  à  peu 
de  chofe  près  reftemble  au  petit  lait 
pour  la  couleur  *  mais  d’un  goût  mé¬ 
diocrement  piquant  &  fort  agréable  5 
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8c  lorfqu’on  cafle  la  coque  ,  on  trouve 
une  matière  de  l’épaifleur  d’un  bon 
doigt  ,  blanche  ôc  nourrifiante  ,  adhé¬ 
rante  de  a  fiez  fermement  attachée  au 
dedans.  Nous  partîmes  de  ce  lieu-là 
le  20,  continuant  toujours  notre  route 
le  long  de  la  terre  ferme. 

Le  21  n’ayant  plus  rien  de  quoi 
manger  ,  nous  descendîmes  à  terre 
foixante  hommes  de  nos  trois  Canots, 
pour  en  aller  chercher ,  de  après  avoir 
fait  une  lieue  de  chemin  ,  nous  prîmes 
une  très-belle  ferme  avec  deux  prifon- 
niers  ,  qui  nous  dirent  que  nous  étions 
à  une  lieue  6c  demie  de  la  petite  Ville 
de  Chiriquita ,  6c  qu’il  y  avoit  là  fept 
cents  hommes  j  ce  qui  fit  que  nous  nous 
emparâmes  au  plus  vite  de  ce  que  nous 
pûmes  de  vivres ,  pour  les  porter  où 
étoient  nos  Canots.  Mais  en  y  retour¬ 
nant  nous  trouvâmes  quatre  cents  Cava¬ 
liers  qui  nous  avoient  coupé  chemin,  de 
qui  nous  attendoient.  Nous  nous  battî¬ 
mes  contre  eux  toujours  en  retraite 
jufqu’au  bord  de  la  Mer,  fans  avoir  per- 
fonne  de  blelfé  qu’un  feul  homme  au 
doigt.  Ils  nous  firent  quantité  d’ap¬ 
pels  ,  8c  nous  défioient  avec  menaces 
d’aller  à  leur  Ville  *  à  quoi  nous  ne 
manquâmes  pas  de  fatisfaire  quelques 
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jours  après.  Cependant  nous  reprîmes 
la  route  de  notre  Ifle  Saint  Juan  ,  où 
étant  arrivés  le  premier  Janvier  1686, 
nous  trouvâmes  notre'  Navire  ,  ôc  nos 
deux  Barques  mouillées. 

Le  5  nous  partîmes  huit  Canots 
armés  de  deux  cents  trente  hommes, 
pour  aller  voir  en  face  les  fBourgeois 
de  Chiriquita  ,  ôc  leur  rendre  la  vifite 
qu’ils  nous  avoient  faite.  Comme  rifle 
de  S.  Juan  n’efl:  éloignée  d’eux  qu$ 
d’environ  vingt  lieues ,  nous  allâmes 
à  terre  de  nuit  dès  le  fix  jufqu’à  dix  ou 
onze  heures,  fans  êtreapperçus  j  ôc  com¬ 
me  nous  n’avions  point  de  Guide, 
nous  marchâmes  jufqu’au  jour  fans 
rien  découvrir.  Nous  demeurâmes  ca¬ 
chés  toute  la  journée  du  7 ,  dans  un 
bois,  d’où  fl-tot  que  la  nuit  fut  venue, 
nous  fortîmes  pour  nous  mettre  en  mar¬ 
che,  fans  avoir  le  8,  à  la  pointe  du  jour, 
fait  plus  de  découverte  que  la  nuit  pré¬ 
cédente.  Nous  nous  recachâmes  de  nou¬ 
veau  dans  une  petite  raque  de  bois,  6c 
nous  y  paflames  tout  le  jour  ,  pendant 
lequel  nous  reconnûmes  que  nous  nous 
étions  mépris  J  en  mettant  à  terre  d’un 
côté  de  la  rivière  ,  au  lieu  qu’il  falloir 
mettre  de  l’autre.  Cette  méprife  ne 
plaifoit  guere  à  des  gens  fatigués  comme 
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nous  étions,  néanmoins  nous  ne  laiffâ- 
mes  pas ,  dès  qu’il  fut  nuit  ,  de  re¬ 
tourna-  à  nos  Canots  ,  dans  lefquels 
nous  repayâmes  la  riviere.  Lorfque 
nous  fûmes  de  l’autre  côté,  nous  prî¬ 
mes  la  Vigie  de  la  Ville,  qui  nous  apprit 
que  les  Espagnols  en  avoient  fauvé  tous 
leurs  effets  depuis  que  nous  avions  été 
à  leurs  Hatos. 

Le  9  nous  arrivâmes,  à  Chiriquita 
deux  heures  avant  le  jour  ,  nous  en 
furprîmes  tous  les  Habitans  qui  étoient 
depuis  deux  jours  en  conteftation  entre 
eux ,  pour  décider  à  qui  feroit  la  ronde  j 
6e  après  nous  être  affurés  de  leurs  per- 
fonnes ,  nous  leur  dîmes  que  c’étoit  à 
nous  à  la  faire ,  6c  que  nous  venions 
les  en  difpenfer.  Nous  furprîmes  auflï 
en  même  temps  leur  Corps-de-Garde, 
qui  paffoit  le  temps  à  jouer.  Dès  que  les 
Faélionnaires  nous  virent  parmi  eux , 
ils  fe  jetterent  fur  leurs  armes  pour  fe 
mettre  en  défenfe.5  mais  comme  c’étoit 
un  peu  trop  tard  ,  nous  les  relevâmes 
encore  de  cette  peine.  Nous  apprîmes 
d’eux  qu’il  y  avoit  dans  le  haut  de  la 
riviere  une  petite  Frégate,  laquelle  ayant 
touché  fur  une  barre  de  fable  qui  effc  à 
fon  embouchure,  6c  voulant  s’en  débar- 
raffer,  avoit  été  obligée  de  rentrer  ,  6c 
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de  mettre  à  terre  les  vivres  dont  elle 
étoit  chargée. 

Vers  les  deux  heures  après  midi  nous 
apperçûmes  quelques  Efpagnols  dans 
une  maifon  écartée  de  la,  Ville  ,  6c  nous 
partîmes  au  nombre  de  cinq  pour  les  en 
faire  déloger.  Mais  lorfque  nous  appro¬ 
châmes  de  cette  maifon,  ceux  que  nous 
y  avions  vu  paroître  ne  s’étant  montrés 
que  pour  nous  attirer,  en  difparurenr, 
6c  dans  le  même  moment  cent  vingt  au¬ 
tres  fortirent  de  quelques  bouquets  de 
bois  où  ils  s’étoient  cachés ,  6c  nous 
inveflirent  de  telle  forte,  que  ne  voyant 
nulle  apparence  de  nous  en  dédire , 
nous  réfolûmes  de  ne  nous  point  laifler 
prendre  vivansj  6c  de  leur  vendre  chère¬ 
ment  nos  vies.  D’abord  nous  nouS’ 
edoflames  les  uns  contre  les  autres  pour 
faire  face  de  tous  côtes ,  6c  nous  nous 
battîmes  en  cet  état  contre  eux  plus 
d’une  heüre  6c  demies  au  bout  de  la¬ 
quelle  ne  reftant  plus  que  deux  de  nous 
en  état  de  combattre  ,  Dieu  permit  que 
nos  gens  qui  étoient  au  Corps- de  - 
Garde,  vinrent  à  notre  fecours ,  attirés 
plutôt  par  les  cris  que  faifoient  les  Ef¬ 
pagnols  pour  nous  épouvanter  ,  que  par 
le  bruit  des  armes  à  feu 5  parce  qu’ils  s’i- 
maginoient,  avant  que  d’avoir  entendu 
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ces  cris ,  que  nous  nous  exercions  à  tirer 
au  blanc.  Quand  les  ennemis  virent  le 
renfort  qui  nous  venoit  ,  ils  fe  fauverent 
d’un  Ci  grande  vîtefle  ,  qu’il  fut  im- 
pofîîble  de  les  attraper.  Ce  fecours 
venu  (î  à  propos  nous  fauva  infaillible¬ 
ment  la  vie  }  car  les  ennemis  nous 
ayant  déjà  tué  deux  hommes  ,  6c  eftro- 
pié  un  autre,  il  étoit  impoffible  de  tenir 
plus  long-temps  contre  la  grêle  de  coups 
dont  ils  nous  afliégeoient  de  toutes  parts. 
Ainfi  je  puis  dire  que  je  l’échappai  bel¬ 
le,  6c  que  je  ne  fus  garanti  du  maflàcre, 
fans  être  feulement  blefle  ,  que  par  une 
protection  du  Ciel  toute  manifefte.  De 
la  part  des  Efpagnols  ils  en  furent  quit¬ 
tes  pour  trente  hommes  qui  demeurèrent 
fur  la  place  j  aufîi  nous  défendîmes-nous 
en  défefpérés ,  6c  pour  tout  dire  en  Fli- 
buffciers. 

Cette  même  journée  nous  brûlâmes 
toutes  les  maifons  de  la  Ville,  de  crainte 
qu’à  leur  abri  nos  ennemis  ne  furprifient 
nos  fentinelles  ,  6c  ne  vinflent  la  nuit 
nous  infulterj  après  quoi  nous  nous  reti¬ 
râmes  tous  dans  la  grande  Eglife  ,  où  ils 
n’oferent  nous  venir  attaquer,  fe  conten¬ 
tant  de  nous  tirer  de  temps  en  temps 
quelques  coups  de  moufquet ,  ôc  même 
de  fort  loin. 
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Chiriquita  eft  une  petite  Ville  affife 
dans  une  plaine  de  Savanas,  dont  la 
vue  n’elt  bornée  que  par  de  petits  bou¬ 
quets  de  bois  fort  agréables  3  plufieurs 
petites  rivières  la  coupent  an  divers  en¬ 
droits  ,  6c  s’écoulent  enfuite  douce¬ 
ment  dans  ces  Savanas  pour  les  arrofer. 
Elle  eft  environnée  d’un  grand  nombre 
de  Hatos ,  6c  ne  fait  d’autre  négoce  que 
celui  de  fuif  6c  de  cuirs  -,  fon  embarca¬ 
dère  eft  dans  une  riviere  paflablement 
grande,  qu’il  faut  remonter  près  d’une 
lieue  pour  y  arriver  3  elle  n’a  qu’une 
pafte  à  fon  embouchure  ,  6c  fans  une 
balize  les  Efpagnols  môme  n’y  oferoient 
entrer.  Lorfqu’on  a  mis  à  terre  à  cet  em¬ 
barcadère,  il  refte  encore  trois  lieues  à 
faire  jufqù’à  la  Ville  ,  6c  cela  par  un  fi 
beau  chemin,  qu’il  ne  pouvoir  ennuyer 
que  des  gens  comme  nous  ?  qui  ne  pen- 
fions  qu’aux  moyens  de  recouvrer  des 
vivres  pour  appaifer  la  faim  dont  nous 
étions  preftes*  car,  depuis  le  5  que  nous 
partîmes  de  notre  Vaiffeau  ,  jufqu’au  9 
que  nous  prîmes  cette  Ville  ,  nous  n’a¬ 
vions  point  mangé. 

Le  io  nous  en  partîmes  avec  les 
prifonniers  que  nous  y  avions  faits  , 
pour  aller  attendre  leur  rançon  fur  une 
Ifle  qui  eft  dans  la  même  riviere.  Nous 
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choififîions  des  Ides  plutôt  que  la  grande 
terre  ,  où  étant  obligés  de  féjourner 
long- temps ,  par  les  remifes  que  nous 
faifoientles  Efpagnols,  nous  leur  eufîîons 
donné  le  temps  de  s’aflembler  ,  6c  de 
nous  payer  tout  d’un  coup  en  nous  acca¬ 
blant  de  leur  grand  nombre  5  au  lieu 
que  de  ces  Ides  où  ils  ne  pouvoient 
venir  que  par  Chaloupes  de  à  découvert, 
nous  pouvions  facilement  leur  épargner 
la  peine  de  fe  rembarquer  à  melure 
qu’ils  auroient  mis  à  terre.  Mais  comme 
nous  retournions  à  nos  Canots  ,  qui 
nous  attendoient  à  l’embarcadere  de 
Chiriquita,  nous  trouvâmes  en  chemin 
une  embufcade  que  nous  avoient  drefTée 
les  Habitans  de  cette  Ville  pour  nous 
couper.  Nous  la  forçâmes,  &  après  que 
les  ennemis  fe  furent  retirés,  ils  nous 
envoyèrent  un  Parlementaire  nous  de¬ 
mander  leurs  prifonniers  ,  proteftant 
qu’ils  vouloient  les  recouvrer  ,  ou  périr 
à  la  peine.  Nous  répondîmes  que  nous 
étions  tout  prêts  à  les  leur  rendre ,  s’ils 
vouloient  venir  en  rafe*Savana  les  re¬ 
prendre  ,  de  que  s’ils  nous  tiroient  un 
feul  coup  de  moufquet ,  il  n’y  aurait  point 
de  quartier  pour  eux  j  ce  qui  rabattit  ü 
bien  leur  orgueil ,  qu’ils  ne  parurent 
plus. 
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Dès  que  nous  fûmes  arrivés  à  cette 
Ifle,  nous  envoyâmes  chercher  par  une 
partie  de  nos  Canots  la  Cargaifon  de 
la  petite  Frégate  dont  les  Efpagnols  de 
Chiriquita  nous  avoient  donné  avis  > 
ils  y  trouvèrent  plus  de  cent  hommes 
retranchés  ;  qui  néanmoins  ne  purent 
les  empêcher  de  rapporter  ce  qu’ils 
étoient  allés  chercher  :  ils  trouvèrent 
parmi  le  bagage  des  lettres  qui  nous 
apprirent  entr’autres  chofes  ,  que  l’A¬ 
miral  de  la  Flotte  du  Pérou  ,  qui  étoit 
retourné  à  Lima ,  avoit  été  brûlé  dans 
le  Port  du  Callao  d’un  coup  de  tonnerre 
avec  fon  équipage,  qui  n’étoit  pour  lors 
que  de  quatre  cens  hommes.  C’étoit 
une  chofe  d’autant  plus  furprenante  6c 
prodigieufe  ,  que  de  mémoire  d’hom¬ 
me  on  n’avoit  entendu  tonner  dans  ce 
pays  -  là  ,  comme  on  n’y  voit  jamais 
*  pieuvoir. 

Le  i(5  la  rançon  de  nos  prifonniers  , 
arriva,  6c  après  les  avoir  élargis,  nous 
retournâmes  à  bord  de  notre  Navire  qui 
étoit  toujours  mouillé  à  rifle  Saint- 
Juan.  Le  20  nous  arrêtâmes  entre  nous, 
qu’il  étoit  néceflaire  de  faire  de  gran¬ 
des  Pirogues ,  ne  pouvant  plus  nous 
fervir  de  notre  Navire ,  faute  de  voiles 
ou  de  quoi  en  faire  3  encore  moins  de 
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pouvoir  prendre  des  Vai fléaux  fur  les 
Efpagnols  en  cette  côte  de  l’Oueft,  où 
ils  av oient  entièrement  arrêté  la  naviga¬ 
tion  depuis  que  nous  y  courions.  Le  22 , 
nous  allâmes  choifir  des  arbres  propres  à 
faire  des  Canots  ôc  des  Pirogues  iùr  le 
bord  d’une  très-belle  riviere  qui  arrofe 
cette  lûe. 

Le  27  ,  nous  apperçûmes  fept  voiles 
au  large  ,  nous  armâmes  cinq  Canots 
pour  les  aller  reconnaître  >  ôc  comme 
nous  doublions  une  des  pointes  de  rifle, 
nous  apperçûmes  douze  Pirogues  ÔC 
trois  Barques  longues  qui  en  faifoient  le 
tour  terre  à  terre  *,  nous  eftimâmes  que 
c’étoit  la  Flotte  du  Pérou  qui  nous  cher- 
choit.  Nous  vînmes  aufli-tôt  en  avertir 
nos  gens,  &  au  même  temps  on  ré- 
folut  de  mettre  tout  ce  qui  étoit  à  bord 
de  notre  Navire  dans  nos  deux  Barques, 
Se  d’entrer  dans  la  riviere  où  étoient  nos 
atteliers,  afin  d’attendre  les  ennemis  en 
cet  endroit,  où  ils  ne  pouvoient  venir 
nous  attaquer  fans  perdre  quantité  de 
monde.  Ce  projet  fut  à  l’inflant  exécu¬ 
té,  &  après  avoir  abandonné  notre  Na¬ 
vire  ,  qui  ne  pouvoit  entrer  dans  la  ri¬ 
viere  ,  nous  l’échouâmes  ,  de  crainte 
que  les  Efpagnols  n’en  profitaflent ,  Sc 
ne  les  remiflent  en  état  de  naviguer,  bien 
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perfuadés  que  nous  étions ,  qu’ils  ne  man- 
quoient  pas  comme  nous  de  voiles  pour 
cela. 

Le  2,8  nos  Vigies  nous  vinrent  avertir 
que  fix  Pirogues  venoient  le  long  de 
la  terre.  En  même  temps  nous  mîmes 
cent  cinquante  hommes  en  embufcade 
des  deux  côtés  de  la  riviere  ,  enfiiite 
nous  en  fortîmes  avec  deux  de  nos  Ca¬ 
nots,  ôc  après  les  avoir  apperçus,  nous 
feignîmes  de  vouloir  nous  fauver  en 
rentrant  dans  la  riviere,  pour  les  obli¬ 
ger  de  chafler  après  nous  >  mais  fe  dou¬ 
tant  du  piege,  ils  allèrent  droit  à  notre 
Navire  échoué,  fur  lequel  ils  firent  un 
fort  grand  feu ,  quoiqu’il  n’y  eût-  per- 
fonne  dedans,  excepté  un  chat  que  nous 
y  avions  hifle.  Alors  ne  doutant  point 
qu’ils  ne  couroient  aucun  rifque  ,  ils 
P  abordèrent  courageufement  Ôc  le  brû¬ 
lèrent  pour  en  avoir  la  ferraille  ,  qui  elL 
une  marchandée  autant  rare  que  chere 
en  certains  lieux  du  Pérou.  Le  premier 
Février  la  Flotte  Efpagnole  partit,  ÔC 
nous  laifla  en  repos  achever  notre  ou¬ 
vrage,  à  quoi  nous  employâmes  le  relie 
du  mois. 

Nous  fûmes  depuis ,  que  les  ordres 
de  l’Amiral  de  cette Flotteportoient,  de 
mettre  du  canon  de  Campagne  à  terre  9 
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pour  démolir  les  fortifications  qu’ils 
croyoient  que  nous  avions  faites  en 
quelques  endroits  de  cette  Ifle  ,  fur 
le  rapport  que  leur  en  faifoient  les  pri- 
fonniers  que  nous  leur  renvoyions  , 
après  les  avoir  abufés  les  premiers  ,  en 
leur  demandant  lorfque  nous  les  pre¬ 
nions,  s’ils  n’y  avoir  point  parmi  eux  de 
Maçons  pour  travailler  à  nos  ouvrages, 
ÔC  les  obligeant  même  quelquefois  à 
nous  donner  de  la  brique  pour  leur 
rançon-,  quoique  nous  n’en  enflions 
pas  befoin.  Il  nous  mourut  pendant 
tout  le  mois  de  Février  quatorze  hom¬ 
mes. 

Le  14  de  Mars  nous  partîmes  de 
l’Ifle  Saint  Juan  avec  nos  deux  Bar¬ 
ques,  une  demi-  Galere  de  quarante 
avirons,  dix  grandes  Piroques,ôc  quatre 
Canots  légers  >  le  tout  de  map-ou  ,  à 
l’exception  de  nos  deux  Barques.  Nous 
gagnâmes  la  pointe  du  vent  de  rifle 
pour  faire  revue  de  notre  monde  ,  qui 
étoit  aftoibli  de  trente  hommes  depuis 
notre  réparation  d’avec  les  Anglois  3  en 
même  temps  on  forma  de  nouveau  le 
defïein  qu’on  avoit  interrompu  depuis 
plus  de  quatre  mois ,  d’aller  prendre  la 
Ville  de  Grenade  ,  diftante  du  lieu  où 
nous  étions  de  deux  cens  lieues  3  ou  en- 
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viron.  Pour  cela  il  falloir  avoir  des  vi¬ 
vres  pour  fubfifter  pendant  le  voyage , 
6c  nous  n’en  avions  pas  5  ce  qui  nous 
obligea  de  détacher  notre  demi  -  Galere 
6c  quatre  Canots,  pour  aller  au  Pueblo 
Nuevo  en  chercher,  tandis  que  le  refte 
de  notre  monde  iroit  nous  attendre  à 
l’Ifle  Saint  Pedro ,  qui  eft  deux  lieues 
au  vent  de  la  riviere  de  Chiriquita  , 
pour  achever  de  mettre  leurs  Canots  en 
écat. 

Le  6  Avril,  trois  heures  avant  le  jour, 
étant  arrivés  près  de  la  riviere  du  Pue¬ 
blo  Nuevo,  par  un  beau  clair  de  Lune, 
nous  apperçûmes  à  fon  embouchure 
une  petite  Frégate,  une  Barque  longue 
6c  une  Pirogue  :  nous  nous  approchâmes 
à  la  portée  dupiftolet,  dans  lapenféeque 
nous  avions  que  c’étoit  quelques-uns  de 
nos  Flibuftiers  Anglois,  dont  nous  nous 
étions  féparés.  Mais  nous  fûmes  bien¬ 
tôt  détrompés  j  car  après  nous  avoir  re¬ 
connus  ,  ils  nous  répondirent  de  toute 
leur  volée  de  canon  ,  pierriers  6t  mouf- 
quets  5  ce  qui  nous  fit  juger  qu’il  falloit 
que  ce  fût,  comme  il  n’étoit  que  trop 
vrai,  un  détachement  que  la  Flotte  Es¬ 
pagnole  avoit  lai  lie  en  cet  endroit  , 
(  après  nous  avoir  quittés  à  Fille  Saint 
Juan  )  pour  garder  deux  petits  Bâti- 
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mens  qui  chargeoient  à  l’embarcadere 
de  ce  Bourg,  des  vivres  qu’elles  dévoient 
tranfporter  à  Panama.  Notre  erreur  fut 
caufe  que  nous  eûmes  vingt -hommes 
hors  de  combat  par  cette  première  dé¬ 
charge  ,  avant  que  nous  puffions  nous 
reconnoître.  Cependant,  après  nous  être 
un  peu  remis  de  notre  furprife  ,  nous 
nous  acharnâmes  contre  eux  avec  opi¬ 
niâtreté  pendant  plus  de  deux  heures  de 
temps ,  quoique  nous  n’euflions  que 
nos  fufils  fans  une  feule  pièce  d’artil¬ 
lerie.  De  leur  côté  ils  fe  défendirent 
d’autant  plus  vigoureufement  ,  qu’ils 
croyoient  ,  après  l’étonnement  où  ils 
nous  avoient  mis ,  que  nous  lâcherions 
plutôt  pied.  Durant  le  combat  ils  firent 
tous  leurs  efforts  pour  appareiller  \  mais 
nous  les  en  empêchâmes  ,  ne  paroiffant 
perfonne  dans  leurs  enfléchures  que 
nous  ne  jettaffions  bas ,  auffi-bien  que 
leurs  Grenadiers  qui  étoient  dans  leurs 
hunes.  Mais  voyant  que  le  clair  de  la 
Lune  finiffoit ,  nous  nous  retirâmes  hors 
de  la  portée  de  leur  canon,  tant  pour 
panfer  nos  bleffés,  qui  étoient  au  nom¬ 
bre  de  trente- trois,  outre  quatre  de  nos 
hommes  qui  furent  tués  ,  qu’afin  d’at¬ 
tendre  le  jour  pour  décider  cette  affaire 
dont  nous  ne  voulions  pas  avoir  le  dé- 
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menti.  Mais  pendant  cet  intervalle  les  en¬ 
nemis  fe  mirent  à  couvert  fous  le  retran¬ 
chement  qu’ils  ont  au  bord  de  cette  ri¬ 
vière,  où  les  gens  de  terre,  qui  avoient 
entendu  la  nuit  le  combat,  s’étoient  aufii 
rendus  \  ce  qui  nous  fit  juger  qu’allant 
les  attaquer  en  cet  endroit,  nous  n’au¬ 
rions  pas  tout  l’avantage  que  nous  avions 
réfolu  de  prendre  fur  eux  -,  de  maniéré 
que  le  jour  étant  venu,  nous  fîmes  route 
pour  aller  rejoindre  nos  Canots  à  Tille 
Saint  Pedro  5  où  nous  arrivâmes  le  hui¬ 
tième. 

Le  £>,  nous  nous  trouvâmes  dans  une 
extrême  difer  re  de  vivres,  n’ayant  quoi  que 
ce  foie  à  manger  ,  £c  nous  en  fouffrî- 
mes  beaucoup,  lur-tout  nos  bielles ,  que 
nous  envoyâmes  par  notre  demi-Galere 
(  pour  être  plus  à  couvert  )  à  bord  de 
nos  deux  Barques ,  auxquelles  nous 
avions  donné  rendez  -  vous  dans  la  Baie 
de  Boca-del-Toro.  Après  cela  nous  allâ¬ 
mes  mettre  à  terre  à  un  Bourg ,  dix  lieues 
fous  le  vent  de  Chiriquita,  pour  y  cher¬ 
cher  des  vivres.  Mais  n’y  çn  ayant  point 
trouvé,  nous  le  quittâmes ,  6c  le  1 1 ,  en 
revenant  joindre  nos  Canots ,  nous 
trouvâmes,  pour  nous  fortifier  dans  l’a¬ 
battement  où  la  faim  nous  réduifoit ,  le 
régal  d’une  embufeade  de  cinq  cens 
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rent  que  tout  le  monde  s’étoit  retiré 
dans  cette  derniere  Ville  ,  qui  en  eft  dis¬ 
tante  de  vingt-quatre  lieues.  Ainiî  notre 
peine  ayant  été  inutile  ,  nous  retournâ¬ 
mes  le  20  au  bord  de  la  mer ,  rejoindre 
nos  Canots. 

On  fait  les  trois  lieues  de  diftance 
qu’il  y  a  de  Lefparfo  jufqu’au  bord  de 
la  mer,  par  un  très-méchant  chemin,  on 
n’y  marche  pas  une  portée  de  fulîl  en 
Pays  plat  6c  uni ,  tout  y  eft  raboteux, 
6c  rempli  de  petites  montagnes  6c  de  col¬ 
lines,  de  deflus  lefquelles  néanmoins  on 
découvre  un  très- agréable  Payfage.  La 
Ville  eft  bâtie  fur  une  éminence,  d’où 
l’on  apperçoit  ailes  facilement  tout  ce 
qui  entre  6c  tout  ce  qui  fort  de  la  Baie. 
Cette  Ville  eft  enfermée  par  une  petite 
riviere  qui  en  fait  le  tour ,  6c  quand  on 
fort  du  côté  de  Carthagene ,  on  rencon¬ 
tre  de  très- belles  plaines  coupées  par  des 
chemins  Royaux  ,  qui  font  aufîi-bien 
drefles  qu’en  Europe. 

Le  ai  ,  nous  allâmes  nous  envitaiiler 
des  fruits  de  la  Bananerie  de  cette  Baie, 
dans  laquelle  nos  deux  Barques  vinrent 
.nous  joindre.  Le  22  ,  nous  fîmes  aftem- 
bler  nos  gens  à  terre  fur  une  des  Ifles 
qui  y  font  encloies ,  tant  pour  réfoudre 
de  quelle  façon  on  attaqueroit  Grenade, 
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que  nous  voulions  prendre  ,  que  pour 
faire  la  revue  de  la  poudre  qu’ils  pou- 
voient  avoir ,  appréhendant  que  plu¬ 
sieurs  n’euffent  ufé  la  leur  à  la  chafle. 
Nous  fîmes  enfuite  des  Ordonnances, 
par  lefquelle  nous  condamnions  à  per¬ 
dre  leur  part  de  ce  qui  fe  prendroit  en 
ce  lieu,  ceux  d’entre  nous  qui  feroient 
convaincus  de  lâcheté,  de  viol,  d’ivro^ 
gnerie,  de  défobéiflance ,  de  larcin,  6c 
d’être  fortis  du  gros  fans  être  comman¬ 
dés.  Après  cela  nous  partîmes  le  foir 
de  la  Baie ,  6c  un  coup  de  vent  d’Eft  qui 
furvint  pendant  la  nuit  nous  écarta  les 
uns  des  autres.  A  la  pointe  du  jour 
nous  comptâmes  treize  voiles ,  ce  qui 
nous  étonna,  parce  qu’il  n’y  en  avoit 
que  douze  en  toute  notre  Flotte  5  nous 
fîmes  lignai  à  nos  Canots ,  pour  chalfer 
avec  nous  fur  celle  que  nous  croyions 
être  d’augmentation ,  6c  quand  nous 
l’eûmes  chaflee  près  d’une  heure,  nous 
en  apperçûmes  encore  cinq  autres  : 
nous  joignîmes  la  première  6c  nous  ap¬ 
prîmes  que  c’étoit  le  Capitaine  Touflé 
qui  venoft  de  la  côte  d’Acapulco.  Il 
avoit  laifTé  fon  Navire  à  la  cape  vis-à-vis 
la  boutique  de  la  Baie  dans  laquelle 
nous  étions ,  6c  il  alloit  avec  ces  cinq 
Canots  chercher  des  Bananes ,  comme 
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nous  venions  de  faire  ,  n’ayant  plus 
que  très* peu  de  vivres  à  fon  bord.  Il 
nous  apprit  que  le  Capitaine  David  étoit 
avec  fa  Flotte  à  la  côte  du  Sud ,  ôc  que 
le  Capitaine  Suams  étoit  allé  aux  gran¬ 
des  Indes  avec  fa  Frégate. 

Alors  nous  trouvant  les  plus  forts , 
nous  nous  relTouvînmes  des  pièces  qu’il 
nous  avoit  faites ,  &  pour  lui  en  mar¬ 
quer  notre  reflentiment  nous  l’arrêtâ¬ 
mes  prifonnier ,  aufii-bien  que  fes  gens 
qui  étoient  dans  les  quatre  autres  Ca¬ 
nots  que  nous  avions  joints.  Nous  allâ¬ 
mes  aufiî  aborder  fon  Navire  ,  dont 
nous  nous  rendîmes  les  Maîtres,  faifant 
femblant  de  vouloir  l’enlever  :  (  notr# 
defiein  n’éroit  pourtant  que  de  les  in¬ 
timider)  nous  les  laiffâmes  quelque 
temps  dans  cette  peur,  après  quoi  nous 
fîmes  connoître  à  Touflé  ,  que  nous 
étions  plus  honnêtes  gens  que  lui ,  8c 
qu’encore  que  nous  eufiions  le  défilas, 
nous  ne  voulions  pas  profiter  de  notre 
avantage  pour  nous  venger  >  que  nous 
le  remettions  auffî-bien  que  fes  gens  en 
pofleflion  de  ce  que  nous  kur  avions 
ôté  depuis  quatre  ou  cinq  heures.  Cette 
modération  que  nous  lui  fîmes  paroî- 
tre,  avec  ce  qu’il  avoit  appris  de  quel¬ 
ques-uns  de  nos  gens ,  du  deflein  que 
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nous  avions  fait  fur  Grenade  ,  l’engagea 
à  nous  prier  de  fouffrir  fon  affociation  ôc 
celle  de  cent  quinze  Ànglois  qu’il  avoit 
dans  fon  bord  ,  à  quoi  nous  confentî- 
mes. 

Le  if ,  nous  partîmes  tous  enfemble, 
François  3c  Anglois,  dans  nos  Pirogues 
3c  nos  Canots ,  3c  nous  laifsâmes  leur 
Navire  3c  nos  deux  Barques  à  l’abri  du 
Cap  blanc,  qui  eft  vingt  lieues  au  vent 
du  lieu  où  nous  devions  mettre  à  terre  % 
donnant  ordre  à  ceux  qui  étoient  defti- 
nés  à  les  garder,  de  partir  fix  jours  après 
nous ,  3c  de  venir  le  long  de  la  côte 
mouiller  à  l’endroit,  où  ils  verroientqué 
nous  aurions  laiffé  nos  Canots. 

Le  7  Avril  nous  mîmes  à  terre  en 
pleine  côte  au  nombre  de  trois  cens 
quarante-cinq  hommes,  conduits  par  un 
guide  fort  habile  ,  qui  nous  mena  au 
travers  des  bois  pour  n’être  point  dé¬ 
couvertes.  Nous  y  marchâmes  jufqu’au 
neuf,  tant  le  jour  que  la  nuit  }  mais 
malgré  nos  précautions  nous  ne  laifsâ¬ 
mes  pas  d’être  apperçus  par  quelques-* 
uns  des  Habitans  qui  pêchoient  dans 
une  riviere  à  quinze  lieues  de  la  Ville* 
&  qui  coururent  promptement  pour 
avertir  les  Efpagnols  de  notre  marche. 
Malgré  cela  ils  p’auroient  jamais  eu  affez 
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de  temps  pour  détourner  tous  leurs 
biens,  (  marchant  comme  nous  faiftons 
fur  leurs  pas  )  fi  malheureufement  pour 
nous  ils  n’avoient  pas  été  avertis  trois 
femaines  auparavant  par  ceux  de  Lef- 
parfo,  qui  ayant  vu  notre  grand  nom¬ 
bre  de  Canots,  s’étoient  doutés  de  notre 
defiein. 

La  fatigue  où  nous  étions ,  jointe  à 
une  grande  faim  ,  nous  obligea  de  de¬ 
meurer  le  p  au  foir,  6c  de  coucher  dans 
une  grande  fucrerie  qui  n’eft  qu’à  quatre 
lieues  de  Grenade ,  6c  qui  étoit  fur 
notre  chemin.  Elle  appartenoit  à  un 
Chevalier  de  Saint  Jacques ,  que  nous 
manquâmes  de  faire  prifonnier  en  arri¬ 
vant  ,  nos  jambes  n’étant  pas  dans  ce 
moment  allez  bien  difpofées  pour  courir 
après  lui.  Le  io,  nous  en  fortîmes ,  & 
en  approchant  de  la  Ville  nous)  apper- 
çûmes  de  deflus  une  éminence  qui  n’en 
eft  qu’à  une  lieue,  deux  Navires  fur  fe 
lagon  de  Nicaragua  ,  qui  emportoient , 
comme  nous  le  lûmes  après ,  toutes  les 
richefles  de  Grenade  dans  une  Hle  qui 
en  eft  à  deux  lieues.  Nous  fîmes  un 
prifonnier  dans  un  Bourg  que  nous 
rencontrâmes  chemin  faifant.  Il  nous 
dit  que  les  Habitans  de  cette  Ville  s’é¬ 
toient  retranchés  fur  la  place  d’armes ,  6c 

qu’ils 
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qu’ils  l’avoient  entourée  d’une  forte  mu¬ 
raille,  depuis  que  notre  Quartier-Maî¬ 
tre,  qui  s’étoit  rendu  à  eux,  les  avoit 
avertis  que  nous  pourrions  y  aller.  Il 
nous  dit  encore  que  ce  lieu  étoit  muni 
de  quatorze  pièces  de  canon  6c  de  fix 
pierriers  3  qu  enfin  ils  avoient  détaché 
fix  Compagnies  de  Cavalerie,  pour  at¬ 
taquer  notre  arriere-garde  dans  le  temps 
que  notre  tête  auroit  attaché  le  combat, 
iuppofé  que  nous  allaftions  à  eux. 

Ces  avis  ,  qui  auroient  fans  doute 
donné  de  la  terreur  à  tous  autres  qu’à 
des  Flibuftiers ,  ne  ralentirent  pas  d’un 
moment  notre  defiein  ,  6c  n’empêche- 
rent  point  que  vers  les  deux  heures 
après  midi  du  même  jour,  nous  n’arri- 
vaftions  à  la  Ville,  ou  nous  trouvâmes 
des  l’entrée  du  Fauxbourg  une  forte  em- 
bufcade,  fur  laquelle  après  une  heure  de 
combat  nous  fondîmes  avec  tant  de  réfo- 
lution ,  que  nous  pafiames  fur  le  ventre 
de  tous  ceux  qui  la  compofoient ,  fans 
autre  perte  de  notre  côté  que  d’un 
feul  homme  ;  de-là  nous  entrâmes  dans 
la  Ville ,  à  l’entrée  de  laquelle  nous 
fîmes  alte  pour  attendre  la  réponfe  de 
plufieuis  de  nos  gens  que  nous  avions 
détachés  pour  aller  reconnoître  les  en¬ 
virons  d’un  fort  que  nous  voyions  en 
Tom  11L  F 
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droite  ligne  de  la  rue  par  où  nous  étions 
entrés.  Un  moment  après  il  en  revint 
une  partie  nous  informer  que  le  foit 
étoit  quarré  ,  &  qu’outre  la  rue  ou 
nous  étions  ,  ils  en  avoient  encore  îe- 
marqué  trois  qui  aboutiffoient  aux  trois 
autres  faces  du  fort  ,  d  ou  les  ennemis 
pouvoient  découvrir  tout  ce  qui  venoit 
à  eux  par  ces  avenues  ,  qui  d  ailleurs 
étoient  toutes  commandées  par  leurs 
canons  êc  leur  moufqueterie. 

Nous  ne  fûmes  pas  long-temps  a 
confulter  fur  le  parti  que  nous  avions 
à  prendre.  Il  nous  etoit  ai fé  de  voir 
que  nous  étions  trop  peu  de  monde 
pour  faire  nos  attaques  par  ces  difféients 
endroits.  Ainli,  après  avoir  fait  revenir 
le  relie  de  ceux  que  nous  avions  envoyés 
reconnoître  la  place  ,  Sc  qui  s  étoient 
attachés  à  quelque  legere  efcarmouchej 
nous  nous  dilpofames  tous  a  donner 
par  la  feule  rue  où  nous  nous  étions 
d’abord  préfentés ,  &  bien  nous  en 
prit  5  car  fi  nous  nous  fuffions  difper- 
fés  dans  les  autres ,  les  Compagnies  de 
Cavalerie,  qui  étoient  à  notre  queue  & 
qui  nous  obier  voient ,  n  auroient  pas 
manqué  de  nous  enfermer  j  ce  qu  ils 
n’oferent  faire,  nous  trouvant  tous  en- 
femble. 
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Après  nous  être  exhortés  les  uns 
les  autres  à  combattre  courageufement , 
nous  avançâmes  à  grands  pas  vers  ce 
lieu  fortifié.  Dès  que  ceux  qui  le  dé- 
fendoient  nous  virent  à  leur  portée, 
ils  firent  un  grand  feu  fur  nous  $  mais 
s’appercevant  qu’à  tous  les  coups  de 
canon  qu’ils  nous  tiroient ,  nous  fai- 
fions  un  faîut  jufqu’à  terre  pour  laifier 
pafier  le  boulet  6c  la  mitraille,  ils  s’a- 
viferent  de  mettre  de  faufies  amorces 
fur  leurs  canons ,  afin  que  nous  rele¬ 
vant  après  cette  feinte  ,  le  coup  nous 
furprît  en  le  failant  partir  tout  de  bon. 
Lorfque  nous  vîmes  cette  rufe,  nous  nous 
rangeâmes  le  long  des  maifons ,  6c  ayant 
gagné  une  petite  élévation  qui  formoit 
le  paterre  d’un  jardin,  nous  les  bâtimes 
de  là  fi  à  découvert  pendant  une  heure 
6c  demie,  qu’ils  furent  obligés  d’aban¬ 
donner  le  terrain.  A  quoi  nous  autres 
Enfants  perdus  qui  étions  au  pied  de 
leurs  murailles  ,  contribuâmes  de  notre 
mieux  ,  en  les  accablant  de  grenades 
que  nous  leur  jettions  inceflamment , 
6c  qui  les  forcèrent  enfin  à  gagner 
î’Eglife  Major,  où  du  haut  de  la  Tour 
ils^  nous  bleflerent  quelques  hommes. 
Dès  que  nos  gens,  qui  étoient  fur  cette 
éminence,  s’apperçurent  que  les  ennemis 

F  z 


1 24  Journal  du  Voyage  à  la  Mer  du  Sud , 

lâchoient  pied ,  ils  nous  crièrent  de  fau-  ' 
ter  par-dellus  les  murailles*  ce  qu’ayant 
fait  ils  nous  fuivirent  de  fort  près. 
i\in(î  nous  nous  rendîmes  les  maîtres 
de  leur  Place  d’armes  6c  par  confé- 
quent  de  la  Ville  ,  d’où  ils  s’enfuirent 
après  avoir  perdu  beaucoup  de  mon¬ 
de  y  de  notre  part  il  n’y  eut  que  quatre 
hommes  de  tués  6c  huit  de  bielles,  dont 
à  la  vérité  peu  réchappèrent.  Lorfque 
nous  fûmes  entrés  dans  ce  Fort  ,  nous 
le  trouvâmes  d’une  étendue  à  pouvoir 
contenir  lix  mille  hommes  en  bataille: 
il  étoit  environné  d’une  muraille  telle 
que  le  prifonnier  nous  l’avoit  rappor¬ 
té  ,  percée  de  quantité  de  meurtrières 
qu’ils  avoient  bien  garnies  de  monde 
6c  de  moufquets.  La  face  qui  regar- 
doit  la  rue  par  où  nous  les  attaquâ¬ 
mes  ,  étoit  gardée  par  deux  pièces  de 
canon  6c  quatre  pierriers  qui  en  défen- 
doient  l’approche  ,  fans  compter  plu- 
jîeurs  autres  ouvertures  que  cette  mu¬ 
raille  avoit  au  pied  ,  6c  par  lefquelles  ils 
avoient  pâlie  des  croiffants  pour  cou¬ 
per  les  jambes  à  ceux  qui  en  auroient 
voulu  approcher  de  trop  près.  Mais 
nous  les  rendîmes  inutiles  par  le  moyen 
de  nos  grenades  qui  les  empêchèrent  de 
s’en  fervir. 
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Après-  avoir  chanté  le  Te  Deum  dans 
l’Eglife  Major ,  6c  mis  quatre  vigies 
dans  la  Tour  ,  nous  dreffâmes  nos 
Corps- de- Garde  dans  de  fortes  mai- 
fons  ,  qui  font  auffi  enfermées  dans  la 
Place  d’armes ,  6c  nous  ramaflames  les 
munitions  de  guerre  qui  y  étoient.  En- 
fuite  nous  allâmes  vifiter  les  maifons  de 
la  Ville,  dans  lefquelles  nous  ne  trouvâ¬ 
mes  que  quelques  marchandifes  6c  des 
vivres  que  nous  portâmes  dans  nos  Corps- 
de*  Garde. 

Le  lendemain  au  foir  nous  détachâ¬ 
mes  un  parti  de  cent  cinquante  hommes 
pour  aller  chercher  les  femmes,  afin  de 
les  mettre  à  rançon,  6c  pour  nous  faifir 
des  effets  qu’elles  avoient  emportés  avec 
elles  dans  une  fucrerie  à  une  lieue  de  la 
Ville.  Mais  elles  en  étoient  parties  quand 
on  y  arriva,  ne  s’y  croyant  pas  en  fûre- 
té,  en  forte  que  le  parti  s’en  revint  fans 
rien  faire.  Ce  jour -là  même  nous  en¬ 
voyâmes  un  prifonnier  aux  Efpagnols 
leur  demander  rançon  pour  la  Ville  9 
fans  quoi  nous  menacions  de  la  brûler. 
Ils  envoyèrent  un  Padre  ou  Religieux 
parlementer,  qui  nous  dit  que  les  Offi¬ 
ciers  6c  les  Habitants  s’aflembleroient 
pour  en  délibérer  5  mais  un  de  nos  gens 
qu’ils  avoient  pris,  6c  que  la  fatigue  avoit 
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fait  demeurer  en  chemin,  fans  que  celui 
qui  conduifoit  notre  queue  s’en  fut  ap- 
perçu,  les  afiura  que  nous  ne  la  brûle¬ 
rions  pas,  parce  que  notre  defiein  étoit 
de  repayer  quelques  mois  après  à  la  mer 
du  Nord  par  le  Lagon  ,  6c  de  reprendre 
dans  cette  Ville  les  choies  nécefiaires 
pour  notre  pafiage ,  que  nous  n’aurions 
pas  retrouvées  fi  nous  y  avions  mis  le 
feu  5  de  maniéré  que  cet  homme  les  ayant 
raiïurés ,  ils  ne  fe  mirent  plus  en  peine 
de  nous  faire  de  réponfe  à  la  propofition 
du  rachat  de  la  Ville  ;  ce  qui  obligea 
enfin  quelques-uns  des  nôtres  les  plus 
déterminés  ,  d’y  mettre  le  feu  par  dé¬ 
pit. 

L’occafion  qui  fe  préfentoit  de  re- 
pafler  à  la  mer  du  Nord  par  ce  Lagon 
qui  va  s’y  rendre  ,  nous  eût  été  alors 
très-favorable,  6c  nous  ne  l’euffions  pas 
manquée  ,  fi  nous  eufiions  trouvé  des 
Canots  en  ce  lieu  pour  aller  prendre 
les  deux  Bâtiments  6c  les  richefles  de  la 
Ville  ,  qu’ils  avoient  tranfportées  dans 
î’ifie  dont  j’ai  parlé  6c  qui  eft  dans  le 
même  Lagon.  Nous  eufiions  été  entiè¬ 
rement  coniolés  du  chagrin  que  nous 
avions  d’avoir  manqué  la  Flotte  devant 
Panama  :  mais  le  terme  des  miferes  6c 
des  périls  que  notre  deftinée  nous  réfer- 
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voit  n’étant  pas  encore  accompli,  nous 
ne  pûmes  profiter  d’une  occafion  fi. 
avantageufe  pour  nous  tirer  de  ces  ré- 
!  gions-là,  qui ,  quoique  très-charmantes 
6c  très-agréables  pour  ceux  qui  y  ionr 
établis  ,  paroifioient  bien  différentes  à 
une  petite  poignée  de  gens  comme  nous, 
fans  Vaiffeaux  ,  la  plupart  du  temps 
fans  vivres ,  6c  errans  au  milieu  d’une 
foule  d’ennemis  qui  nous  obligeoient 
de  nous  tenir  perpétuellement  lui*  nos 
gardes ,  6c  qui  nous  enlevoient ,  autant 
qu’ils  pouvoient,  les  moyens  de  fubfiffer. 

Grenade  eft  une  Ville  grande  6c  fpa- 
cieufe,  firuée  dans  un  fonds,  en  l’abor¬ 
dant  par  le  côté  de  la  mer  du  Sud  3  les 
Eglifes  y  font  magnifiques ,  6c  les  mai- 
.fons  a  fie  z  bien  bâties  3  il  y  a  plufieurs 
Couvens  de  l’un  6c  de  l’autre  fexe  3  la 
grande  Eglife  Major  eft  renfermée 
dans  l’une  des  extrémités  de  la  Place 
d’armes,  le  Pays  d’alentour  eft  allez 
deftitué  d’eau,  n’y  en  ayant  point  d’au¬ 
tre  que  celle  du  .Lagon  de  Nicaragua 
fur  le  bord  duquel  la  Ville  eft  affife. 
On  voit  aux  environs  quantité  de  belles 
fu c reries ,  qui  reffemblent  plutôt  a  de 
petites  bourgades ,  qu’à  des  maifons  par¬ 
ticulières  3  entr’autres  celle  qui  apparte- 
noit  a  ce  Chevalier  de  Saint  Jacques, 
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chez  qui  nous  avions  couché  ,  &  dans 
laquelle  il  y  a  une  Eglife  fort  jolie  6c  fort 
enrichie. 

Le  15  nous  partîmes  de  cette  Ville 
emmenant  avec  nous  une  piece  de  ca¬ 
non  6c  quatre  pierriers ,  comptant  bien 
que  nous  trouverions  de  l’oppofition  à 
notre  paffage  9  avant  que  d’arriver  au 
bord  de  la  mer  9  dont  nous  étions  éloi¬ 
gnés  de  vingt  lieues  9  6c  nous  ne  fûmes 
pas  trompés  dans  notre  attente  >  car 
les  Efpagnols  nous  atrendoient  au  nom¬ 
bre  de  deux  mille  cinq  cens  hommes  à 
un  quart  de  lieue  de  la  Ville.  Ils  firent 
d’abord  leur  décharge  fur  nous  :  mais 
ne  s’imaginant  pas  que  nous  avions 
emmené  de  l’artillerie  5  ils  en  furent 
tellement  épouvantés  9  qu’après  avoir 
tiré  deux  coups  de  canon  dans  leur 
première  embufcade*  ils  nous  laifierent 
le  chemin  libre  en  cet  endroit  feule¬ 
ment.  Cependant  quoiqu’ils  vident 
quantité  des  leurs  étendus  fur  la  pouf- 
fiere  9  ils  ne  laifierent  pas  toute  la  jour¬ 
née  de  nous  dre  fier  de  diftance  en  dif- 
tance  de  nouvelles  embufcades  $  mais 
elles  n’eurent  pas  plus  de  fuccès  que  la 
première.  Nous  enlevâmes  un  de  leurs 
hommes  ,  qui  nous  dit  9  que  dans  le 
,  logis  du  Condador  de  Grenade  9  il  y 
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avoit  un  million  8c  demi  de  pièces  de 
huit,  defliné  depuis  long -temps  pour  le 
rachat  de  la  Ville  ,  au  cas  qu’elle  fût 
prife,  8c  que  ce  tréfor  étoit  enleveli  dans 
la  muraille,  de  façon  qu’il  n’y  paroifloit 
rien.  L’envie  ne  nous  prit  pourtant  pas 
de  retourner  chercher  cet  argent  ,  étant 
tous  aflez  en  peine  de  nous  tirer  des 
mains  d’un  nombre  aufli  confidérable 
d’ennemis  que  celui  que  nous  avions  iur 
les  bras. 

Le  foir  nous  fûmes  obligés  d’aban¬ 
donner  notre  canon  après  l’avoir  en- 
cloué  •,  parce  que  les  bœufs  qui  le  traî- 
noient  moururent  de  foif,  ayant  marché 
par  une  grande  chaleur  plufieurs  lieues 
ians  trouver  une  goutte  d’eau  ,  8c  par 
une  pouûiere  qui  étouffoit  8c  les  hom¬ 
mes  8c  les  bêtes.  Mais  nous  rélervâmes 
nos  pierriers,  que  nous  chargeâmes  lur 
des  mulets  qui  réüfterent  davantage  à 
cette  incommodité.  Enfuite  nous  allâ¬ 
mes  coucher  à  un  très* beau  Bourg  nom¬ 
mé  Maflaya ,  qui  eft  fur  le  bord  du  La¬ 
gon  *  mais  de  ce  lieu  jufqu’à  l’eau  il 
y  a  tant  à  defcendre  ,  que  du  haut  un 
homme  ne  paroît  pas  plus  gros  qu’un 
enfant.  Les  Indiens  nous  y  reçurent  à 
bras  ouverts  y  mais  les  Espagnols  qui 
s’en  étoient  retirés  3  fachant  l’exuême 
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foif  qui  nous  tourmentoit ,  avoient  ré¬ 
pandu  toute  l’eau  qui  étoit  dans  le 
Bourg,  efpérant  par- là  nous  réduire 
à  la  néceflité  d’aller  nuitamment  en  pui- 
fer  au  Lagon,  pour  nous  y  faire  donner 
dans  quelque  embufcade.  Mais  ces  In¬ 
diens  ,  qui  vinrent  au  devant  de  nous 
fe  jetter  à  nos  pieds  pour  nous  prier  de 
ne  point  brûler  leur  Bourg,  remédièrent 
à  cet  inconvénient  ,  en  nous  aflurant 
qu’ils  nous  fourniroient  tout  ce  qui  nous 
feroit  néceflaire ,  autant  de  temps  que 
nous  y  relierions,  6c  particuliérement  de 
l’eau.  Cette  foumiffion  nous  engagea  à 
leur  accorder  ce  qu’ils  demandoient , 
d’autant  plus  volontiers  qu’ils  nous 
avoient  fait  connoître  en  diverfes  occa¬ 
sions  ,  qu’ils  étoient  plus  nos  amis  que 
ceux  des  Efpagnols. 

Tous  ces  Indiens  font  gens  miféra- 
bîes ,  que  les  Efpagnols  tâchent  à  ré¬ 
duire  6c  à  s’affujettir  peu  à  peu  avec 
une  feinte  douceur ,  pour  leur  faire  ou¬ 
blier  les  cruautés  6c  les  tyrannies  qu’ils 
ont  exercées  à  leur  égard  ,  6c  dont  ce¬ 
pendant  ils  ne  lailTent  pas  de  confer- 
ver  toujours  la  mémoire.  Ils  en  ont  à' 
préfent  quantité  qu’ils  ont  attirés  des 
montagnes  où  ils  fe  réfugioient ,  6c  fe 
les  font  fournis  de  cette  maniéré.  Ils 
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leur  donnent  des  emplacemens  pour  bâ¬ 
tir  des  Bourgs  6c  des  Villages  $  mais 
tout  le  travail  qu’ils  y  font  tourne  au 
profit  des  Efpagnols  ,  de  maniéré  que 
s’en  fervant  comme  d’efclaves  ,  ils  font 
tellement  las  de  leur  domination,  ôc mê¬ 
me  de  la  barbarie  qu’ils  ont  de  les  faire 
fervir  de  paliffades  quand  ils  nous  com¬ 
battent  ,  que  fi  nous  avions  été  gens  à 
les  recevoir  toutes  les  fois  qu’ils  le  font 
offerts  à  prendre  notre  parti  ,  nous  en 
euffions  fait  une  armée  tres-confidérable. 
Et  il  efl  certain  que  s’ils  avoient  des  ar¬ 
mes  6c  de  la  protection ,  ils  fecoueroient 
infailliblement  le  joug  de  leurs  impitoya¬ 
bles  dominateurs ,  les  furpaffant  infini¬ 
ment  en  nombre. 

Nous  féjournâmes  un  jour  feulement 
à  ce  Bourg  pour  faire  repofer  nos  bief- 
fés  ,  ôc  il  nous  en  mourut  deux  des 
crampes  qui  leur  avoient  retire  tous  les 
nerfs.  Elles  font  fi  malignes  pour  nous 
en  ce  pays-là,  que  quand  elles  attaquent 
un  Etranger  qui  efl  bleffé  ,  il  n’en  ré¬ 
chappe  point.  Il  vint  ce  même  jour  un 
Padre  de  la  part  des  Efpagnols  ,  pour 
nous  demander  un  autre  Padre  que  nous 
avions  à  eux  parmi  nos  prifonniers ,  6c 
qui  avoit  été  pris  les  armes  à  la  main,fes 
poches  pleines  de  balles  empoilonnéesj 
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nous  lui  demandâmes  en  échange  l’hom- 
me  qu’ils  nous  avoient  pris  ci-devant , 
ce  qu’il  ne  voulut  jamais  nous  accorder, 
de  maniéré  que  nous  emmenâmes  le 
Padre  avec  nous  iufqu’au  bord  de  la 
mer. 

Le  17  nous  partîmes  de  ce  Bourg,  8c 
nous  allâmes  coucher  à  un  autre  à  trois 
lieues  au  delà.  Le  18  nous  en  repartî¬ 
mes  ,  8c  comme  nous  fortions  d’une 
forêt  pour  entrer  dans  une  plaine  , 
nous  découvrîmes  cinq  cens  hommes 
fur  une  hauteur  qui  nous  attendoient  , 
commandés  par  ce  Quartier  -  Maître 
^Catalan  dont  j’ai  parlé  ci  -  deflus.  Ils 
avoient  arboré  pavillon  rouge  pour 
nous  faire  entendre  qu’ils  ne  nous  don- 
neroient  point  de  quartier  ;  ce  qui  nous 
obligea  de  ferrer  nos  pavillons  blancs, 
8c  de  déployer  les  rouges  auffi  -  bien 
qu’eux.  Nous  marchâmes  droit  où  ils 
étaient  fans  tirer,  quoiqu’ils  fiiïent  un 
fort  grand  feu  fur  nous  >  8c  lorfque 
nous  en  fûmes  à  la  portée  du  fufil,  on 
détacha  les  Enfans  perdus ,  pour  leur 
faire  quitter  le  terrain  :  ce  qui  fut  fait 
avec  beaucoup  de  vigueur.  Nous  leur 
prîmes  plus  de  cinquante  chevaux  , 
8c  en  fuyant  ils  nous  abandonnèrent 
-une  partie  de  leurs  armes  5  leurs  morts. 
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&  leurs  blefles  de  qui  nous  apprîmes  que 
ces/ cinq  cens  hommes  étoient  un  renfort 
que  ceux  de  la  Ville  de  Léon  avoient 
envoyé  pour  fecourir  Grenade  contre 
nous  5  6c  qui  s’en  retournoient  chez 
eux. 

Apres  nous  être  repofés  environ 
une  heure ,  nous  continuâmes  notre 
chemin,  6c  nous  allâmes  coucher  à  un 
Bourg,  dont  les  Habitans  s’étoient  reti¬ 
rés.  Le  19,  nous  allâmes  coucher  à  un 
Hato.  Le  zo  ,  nous  couchâmes  à  une 
Eilancia  ,  où  nous  demeurâmes  quel¬ 
ques  jours  à  nous  délafler  de  la  fatigue 
de  notre  voyage  ,  6c  à  faler  des  vian¬ 
des  pour  porter  à  bord  de  nos  Bâti- 
mens ,  dans  lefquels  nous  jugions  bien 
qu’il  ne  devoit  plus  y  avoir  de  vivres. 
Je  partis  toujours  d’avance  avec  un  parti 
de  cinquante  hommes  ,  pour  aller  in¬ 
former  de  notre  retour  ceux  qui  les 
gardoient.  Le  26,  le  relie  de  nos  gens 
.arriva  au  bord  de  la  mer,  où  nous  nous 
rembarquâmes  tous  •,  nous  apprîmes  que 
quatre  de  nos  bielles  du  combat  de 
Pueblo-Nuevo  étoient  morts  *  mais 
c’étoit  plutôt  de  faim  que  de  leurs 
blefTures. 

Le  27  ,  nous  fîmes  route  pour  le 
Realeguo ,  dans  le  port  duquel  nous 
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prîmes  fond  le  2.8.  En  y  mettant  a  terre  , 
les  vigies  de  Pueblo-Viego  nous  décou¬ 
vrirent  :  nous  ne  laifsâmes  pas  pour  cela 
d’y  courir  êc  d’y  arriver  à  midi ,  £c  les 
Efpagnols  qui  venoient  d’être  avertis  fe 
fauvoient  de  tous  côtés.  Mais  en  ce 
Pays  les  chaleurs  font  fl  exceffives,  que 
la  terre  ne  permet  pas  d’y  marcher  à 
cette  heure  -  là.  Audi  cherchions  *  nous 
plutôt  de  l’ombre  ou  une  touffe  d’herbe 
pour  rafraîchir  nos  pieds,  que  nous  ne 
pendons  courir  après  eux.  Nous  fîmes 
pourtant  cent  prifonniers ,  prefque  tous 
femmes  j  nous  n’y  féjournâmes  que  deux 
jours  ,  éc  après  avoir  amaflé  les  vivres 
qui  étoient  dans  les  maifons,  Ôc  qu’un 
parti  que  nous  avions  envoyé  chercher 
des  chevaux  nous  en  eût  amené  cent, 
nous  en  partîmes  le  premier  Mai  ,  Ôc 
nous  allâmes  porter  ces  vivres  fur  le 
bord  de  la  riviere  du  Realeguo ,  où 
étoient  nos  Canots  ,  qui  les  portoient 
enfuite  à  bord  de  nos  Navires ,  tan¬ 
dis  que  nous  alliqns  ailleurs  en  cher¬ 
cher  d’autres ,  afin  d’en  amafler  le  plus 
que  nous  pourrions ,  plutôt  que  de  les 
confommer  à  mefure  que  nous  les  por¬ 
tions. 

Le  2  nous  allâmes  à  une  fucrerie 
prendre  fix  chaudières  que  nous  appor- 
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tâmes  le  lendemain  *,  le  4  nous  repartî¬ 
mes  pour  aller  à  un  Bourg,  à  deux  lieues 
deRealeguo,  nommé  Ginandego,  dont 
quelques  jours  auparavant  les  Habitans 
nous  avoient  priés ,  en  fe  moquant  de 
nous,  de  les  aller  voir,  s’afliirant  fur  un 
retranchement  qui  en  fermoit  l’avenue  , 
6c  qui  étoit  défendu  par  deux  cens  hom¬ 
mes,  de  nous  y  bien  recevoir.  Nous  y 
arrivâmes  le  f  à  la  pointe  du  jour  5  mais 
la  fentinelle  nous  ayant  découverts,  elle 
en  avertit  auffi-tôt  les  Efpagnols,  qui  ne 
fe  firent  pas  prier  pour  l’abandonner  , 
après  avoir  tiré  fur  nous  quelques  coups 
de  moufquet  3  de  forte  que  pour  punir 
leur  rodomontade,  nous  brûlâmes  entiè¬ 
rement  leur  Bourg.  Nous  fîmes  un  pri- 
fonnier,  qui  nous  apprit  que  le  Corrégi- 
dor  de  Léon,  qui  vouloit  nous  éloigner 
de  cette  côte,  avoit  donné  ordre  à  tous 
les  Indiens ,  que  dès  que  nous  irions  en 
quelque  lieu  ,  ils  en  fiflent  brûler  tous 
les  vivres  :  ce  qui  pour  notre  malheur 
ne  fut  que  trop  bien  exécuté ,  non-feule¬ 
ment  en  cet  endroit,  mais  par- tout  ailleurs, 
6c  qui  fut  caufe  en  même  temps  de  la 
faim  6c  des  travaux  excefiifs  que  nous 
fouffrîmes  fur  cette  mer  tant  que  nous 
y  demeurâmes. 

Vers  le  midi  du  même  jour  il  fe 
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préfenta  dans  une  Tavane  environ  huit 
cens  hommes  fortis  de  Léon  pour  nous 
attaquer.  La  vigie  que  nous  avions  pofée 
au  haut  du  Clocher  du  Bourg  où  nous 
étions ,  Tonna  le  Tocfin  pour  nous  aflem- 
bler  ôc  nous  faire  quitter  les  maifons  où 
nous  étions  difperfés.  Nous  courûmes 
cent  cinquante  hommes  avec  des  pavil¬ 
lons  rouges  pour  les  aller  trouver  :  mais 
comme  ils  ne  nous  laifTerent  pas  appro¬ 
cher  d’eux  à  la  portée  de  nos  fulils  , 
fuyant  toujours,  nous  fûmes  obligés  de 
nous  retirer  ,  6e  le  6  nous  en  partîmes 
pour  aller  nous  embarquer  ,  le  7  nous 
mîmes  nos  Bâtimens  en  caréné  ,  ôc  nous 
nettoyâmes  nos  Canots. 

Le  9  nous  tînmes  confeil  pour  déli¬ 
bérer  fur  le  parti  que  nous  prendrions, 
nous  nous  trouvâmes  de  deux  Tenti- 
mens  différens.  Les  uns  étoient  d’avis 
de  monter  devant  Panama ,  efpérant 
que  les  ETpagnois  auroient  ouvert  la  na¬ 
vigation  nous  Tachant  éloignés  d’eux. 
Les  autres  repréfentoient  que  Touvent 
il  y  avoit  des  années  où  il  falloit  efîùyer 
du  côté  de  Panama  huit  mois  d’un 
très-  miierable  temps  de  pluies  Sc  de 
vents  de  Sud  qui  y  régnent,  &  que  celle- 
ci  en  pouvoir  être  une  -,  qu’ainli  il  leur 
fembloit  plus  à  propos  de  deTcendre 
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flus  bas  à  l’Oueft,  pour  hiverner  fur  une 
fie,  6c  y  attendre  le  beau  temps. 

Ces  deux  differens  avis  furent  fuivis  , 
6c  chacun  s’étant  rangé  de  celui  qui  lui 
agréoit  le  plus,  on  ordonna  dès  le  lende¬ 
main  aux  Chirurgiens  de  faire  leur  rap¬ 
port  de  ceux  d’entre  nos  blefles  qui  en 
demeureroient  eftropiés  ,  afin  de  les  ré- 
compenfer  avant  que  de  nous  féparer. 
Ils  nous  rapportèrent  qu’il  y  avoit  qua¬ 
tre  eftropies  6c  fix  incommodés  ,  nous 
donnâmes  à  chacun  de  ceux-ci,  fix  cens 
pièces  de  huit,  6c  aux  Eftropiés,  mille, 
comme  nous  l’avons  toujours  pratiqué 
en  cette  mer,  6c  tout  l’argent  que  nous 
y  avions  amafie  fut  appliqué  à  cette  ré- 
compenfe.  Le  12  nous  partageâmes  les 
Barques  6c  les  Canots  ,  6c  nous  nous 
trouvâmes  cent  quarante- huit  François 
pour  monter  devant  Panama  ,  (  fans  y 
comprendre  l’équipage  Anglois  du  Ca¬ 
pitaine  Touflé  )  6c  cent  quarante -huit 
autres  François  pour  defcendre  àl’Oueft. 
Le  1 3  nous  partageâmes  nos  vivres  ,  6c 
nous  nous  réparâmes  en  deux  bandes. 
Ces  derniers  fe  mirent  fous  la  conduite 
du  Capitaine  Grogniet  >  6c  nous  qui 
montions  à  Panama ,  fous  celle  du  Ca¬ 
pitaine  Touflé.  Cette  féparation  faite  , 
nous  allâmes  mouiller  à  une  Ifle  qui  eli 
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à  demi-lieue  de  celle  où  nous  kiffionsles 
autres,  pour  y  faire  de  l’eau  6c  du  bois. 
Le  i6,le  Capitaine  Grogniet  nous  en¬ 
voya  fon  Quartier-  Maître  pour  nous  prier 
de  ne  mettre  aucun  de  nos  prifonniers  à 
terre,  de  crainte  qu’ils  n’informafTent  les 
Efpagnols  de  notre  réparation  *  parce 
que  dans  le  deflein  qu’il  avoit  de  faire 
defcente  chez  eux  ,  il  appréhendoi:  que 
de  pareils  avis  ne  les  rendirent  plus  réfo- 
lus  6c  plus  hardis  à  le  traverfer. 

Le  19  nous  appareillâmes  6c  nous  fî¬ 
mes  voile  pour  la  côte  de  Panama  ,  avec 
le  Navire  du  Capitaine  Toullé  6c  une 
Barque  >  nous  poitâmesàPEft-Sud-Efl, 
au  Sud-Sud-Eft  6c  au  Sud-Sud-Oueft 
jufques  à  minuit ,  que  nous  fûmes  pris 
d’un  grain  qui  nous  fit  amener  jufques 
au  20  à  midi.  Alors  le  vent  fe  modéra  , 
6c  nous  fîmes  l’Efl-Sud-Eft,  jufques  au 
23,  que  nous  mouillâmes  dans  la  Baie 
de  la  Colebra  pour  y  faire  de  l’eau  , 
nous  y  pafsâmes  la  journée  à  varier  6c 
à  prendre  des  Tortues  qui  abondent  en 
cette  petite  Baie.  Elles  font  de  diverfes 
grandeurs ,  6c  nous  en  avons  trouvé 
d'une  fi  grande  efpece,  qu’il  n’en  falloir 
qu’une  feule  pour  raffaflier  po  perfon- 
nes  en  un  jour.  Le  24  nous  mîmes 
cent  cinquante  hommes  à  terre  pour 
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voir  fi  nous  ne  découvririons  pas  quel- 
1  que  Ville  ou  quelque  Bourg  ,  n’ayant 
point  de  Guide  pour  nous  conduire 
dans  ce  Pays.  Et  après  avoir  marché 
environ  une  lieue  ,  nous  rencontrâmes 
trois  Hatos  fort  proches  les  uns  des  au¬ 
tres  ,  dans  lefquels  ayant  trouvé  abon¬ 
damment  à  manger ,  nous  y  reliâmes 
jufques  au  26  .que  nous  revînmes  à 
bord,  où  le  Capitaine  Toufié  nous  pro- 
pofa  d’aller  prendre  la  Ville  de  la  Villia, 
qui  eft  à  trente  lieues  fous  le  vent  de 
Panama.  Chacun  y  confentit,  &  le  foir 
nous  levâmes  l’ancre,  du  vent  de  terre, 
qui  nous  fervit  jufqu’au  27  à  midi  que 
j  nous  eûmes  un  très^gros  temps  de  Sud- 
Efl ,  accompagné  de  pluie  ,  jufques 
au  28  au  foir  qu’il  fe  calma.  Tout  le 
2p  ,  le  vent  d’Oueft  nous  favorifa,  ÔC 
nous  fit  voir  fur  le  foir  le  Cap  blanc.  Le 
30  nous  eûmes  allez  beau  temps  j  mais 
le  31  deux  heures  avant  le  jour,  nous 
en  eûmes  un  très- mauvais,  qui  nous  con¬ 
traignit  de  tout  amener  &  de  mettre  à 
la  cape.  Le  tonnerre  tomba  fur  le  bout 
de  notre  grande  vergue  •,  cependant  il 
ne  l’endommagea  pas  beaucoup.  Le  pre¬ 
mier  Juin  le  vent  s’étant  modéré  ,  nous 
fîmes  route  à  l’Eft  -  Sud  -  Efi  j  le  2 
fur  le  midi  nous  entrevîmes  la  terre , 
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mais  elle  étoit  (I  couverte  débrouillards, 
que  nous  ne  pûmes  connoître  quel  lieu 
c’étoit  *  nous  fîmes  l’Eft  -  Quart  -  Sud  - 
Eft  pour  l’approcher.  Le  brouillard  s’é¬ 
tant  un  peu  diffipé  ,  nous  reconnûmes 
que  nous  étions  entre  la  baie  de  Boca- 
deLToro  6c  la  pointe  Borica  *  enfuite 
nous  fîmes  le  Sud  -  Quart  -  Sud  -  Oueft 
pour  nous  mettre  au  large*  6c  après ,  le 
Nord-Ert  pour  attraper  l’ Ifle  Saint  Juan 
de  Cueblo. 

Le  7  nous  terrîmes  à  l’Ifle  Montofa, 
fîx  lieues  au  Sud  de  celle  de  Saint  Juan  j 
nous  mîmes  trois  Canots  dehors  avec 
lefquels  nous  allâmes  faire  le  tour  de 
cette  derniere ,  6c  nos  Bâtimens  allèrent 
mouiller  à  une  autre  petite  Ifle  qui  en 
eft  à  demi -lieue  à  l’Eft.  En  faifant  le 
tour  de  celle  de  Saint  Juan  ,  nous  ne 
trouvâmes  qu’un  de  nos  prifonniers  qui 
s’étoit  fauvé  d’avec  nous  lorfque  nous 
y  étions,  6c  qui  n’ayant  pu  pafler  à  la 
grande  terre ,  revint  à  nous.  Nous  re¬ 
tournâmes  le  10  à  nos  bords.  Le  11 
nous  fîmes  nos  eaux  6c  notre  bois ,  6c 
nous  nettoyâmes  nos  Canots.  La  nuit 
fui  vante  il  s’éleva  un  vent  de  Nord  qui 
cafla  nos  cables ,  6c  qui  penfa  nous  jet- 
ter  fur  un  récif  :  mais  par  bonheur  le 
vent  fe  tournant  6c  fe  jettant  fur  la  ter- 
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re  ,  fit  que  nous  appareillâmes  6c  que 
nous  allâmes  mouiller  au  large.  A  la  fa¬ 
veur  des  éclairs  nous  apperçûmes  nos 
Canots,  dont  les  grelins  étoient  caffés , 
&  qui  alloient  être jettés  parles  vagues 
fur  le  récif,  fi  nous  n’avions  été  les  fau- 
ver,  à  l’exception  toutefois  d’un  que 
nous  ne  pûmes  empêcher  de  s’y  aller 
brifer,  6c  le  12  nous  allâmes  draguer 
nos  ancres. 

Le  13  nous  appareillâmes  faifant 
route  pour  la  Villia,  pouffés  d’un  vent 
largue  d’Ouelt-Sud-Ouefl.  Le  15  nous 
découvrîmes  la  terre ,  6c  nous  reconnûmes 
que  c’étoit  le  Cap  appellé  le  Morne  à 
Puercos  j  enfuite  nous  reportâmes  au 
large  du  vent  de  terre,  jufqu’au  foir  que 
le  Ciel  fe  brouilla  de  telle  forte  ,  que 
nous  fûmes  jufques  au  18  à  mâts  6c  à 
cordes  d’un  vent  de  Sud-Ouefl ,  avec 
une  pluie  épouvantable  qui  ne  ceflâ 
qu’à  midi,  que  le  temps  s’appaifa.  Alors 
nous  reconnûmes  trois  rochers  nommés 
les  trois  Freres  ,  qui  font  à  quelques 
lieues  fous  le  vent  .de  la  Baie  de  la  Vil¬ 
lia  où  nous  allions.  Le  nous  vîmes 

y 

la  pointe  Mala,  qui  fait  celle  de  defTous 
le  vent  de  cette  Baie,  6c  nous  portâmes 
toute  la  nuit  le  Nord  pour  aborder  la 
terre.  Le  20  à  la  pointe  du  jour,  nous 


1 


142  journal  du  Voyage  à  la  Mer  du  Sud , 

nous  en  trouvâmes  à  cinq  ou  flx  lieues , 
nous  ferrâmes  toutes  nos  voiles,  à  l’ex¬ 
ception  de  nos  civadieres ,  pour  foutenir 
nos  Bâtimens  au  courant.  Le  foir  nous 
pafsâmes  dans  nos  Canots,  6c  nous  nageâ¬ 
mes  toute  la  nuit,  après  avoir  donné  or¬ 
dre  à  nos  Bâtimens  de  louvoyer  en  nous 
attendant  à  l’embouchure  de  la  Baie  où 
nous  entrions. 

Le  2 1  au  matin  nous  reconnûmes  le 
lieu  où  nous  devions  mettre  à  terre , 
nous  mouillâmes  pour  attendre  la  nuit , 
6c  nous  démâtâmes  nos  Canots ,  de 
crainte  qu’ils  ne  fuflent  apperçus  de 
terre.  Lorfque  la  nuit  fut  venue,  nous 
appareillâmes.  Le  21  une  heure  avant  le 
jour  nous  terrîmes  *  mais  notre  prati¬ 
que  nous  ayant  dit  que  nous  n’avions 
pas  aflez  de  temps  pour  arriver  à  la 
Villia  avant  que  le  jour  parût  ,  nous 
repoufsâmes  trois  lieues  au  large  où 
nous  mouillâmes,  n’y  ayant  par -tout 
dans  cette  Baie  que  15  b  rafles  d’eau. 
Le  foir  nous  revînmes  â  terre,  à  la  voile 
6c  à  la  nage  :  cependant  nous  ne  pû¬ 
mes  arriver  qu’à  minuit  ,  parce  que  les 
courans  nous  avoient  été  contraires. 
Nous  defcendîmes ,  6c  nous  marchâ¬ 
mes  160  hommes  droit  à  la  Ville  ,  6c 
de  deux  Efpagnols  que  nous  trouvâmes 
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en  chemin  ,  nous  en  prîmes  un  qui 
nous  dit j  qu’il  étoit  envoyé  de  l’Alcade 
Major  pour  vigier  au  bord  de  la  merj 
parce  que  les  Habitants  avoient  vu  au 
large  un  Navire  ëc  une  Barque,  dont 
ils  s’étoient  néanmoins  fi  peu  alarmés, 
qu’ils  n’avoient  augmenté  leur  Garde 
que  de  vingt  hommes.  Nous  continuâ¬ 
mes  notre  chemin,  ëc  quelque  diligence 
que  nous  pûmes  faire ,  il  étoit  une 
heure  de  foleil  quand  nous  arrivâmes 
à  la  Ville.  Nous  n’y  trouvâmes  aucune 
réfiftance  ,  la  moitié  du  monde  étant 
alors  à  la  première  Méfié.  Nous  fîmes 
trois  cents  prifonniers  tant  hommes  que 
femmes ,  de  qui  nous  fûmes  qu’il  y 
avoit  trois  Barques  dans  la  riviere  fur 
laquelle  la  Ville  eft  afiife.  Nous  envoyâ¬ 
mes  aufli-têt  un  parti  pour  les  prendre, 
mais  les  Efpagnols  n’avoient  point  per¬ 
du  de  temps  à  en  couler  une  bas ,  à  ca¬ 
cher  les  voiles  ëc  les  gouvernails  des 
deux  autres,  ëc  à  couper  leurs  mâts  à 
demi.  En  forte  que  le  parti  pafla  outre, 
ëc  alla  donner  avis  de  la  prife  de  la  Ville 
à  ceux  que  nous  avions  laifies  à  la 
garde  de  nos  Canots ,  qu’ils  trouvèrent 
mouillés  à  l’embouchure  de  la  riviere. 
Nous  amafiames  cette  journée  les  mar- 
chandifes  que  la  Flotte  avoit  laiflees 


r  .  . 

144  Journal  du  V lyage  à  la  Mer  du  Sud , 
dans  cette  Ville,  eftimées  par  les  Efpa- 
gnols  un  million  ôc  demi  ,  6c  environ 
la  valeur  de  quinze  mille  pièces  de  huit 
en  or  6c  en  argent  :  ce  qui  étoit  très-peu 
de  chofe  au  prix  de  ce  que  nous  de¬ 
vions  y  trouver  ,  fi  les  Efpagnols  de 
toutes  ces  contrées ,  qui  font  toujours 
dans  la  méfiance  des  Flibuftiers ,  n’a- 
voient  mis  à  couvert  leurs  tréfors,  fur 
lelquels  plufieurs  fe  laifient  plutôt  tuer, 
que  de  découvrir  les  places  où  ils  les 
ont  enterrés. 

Le  2,4  nous  envoyâmes  un  parti  de 
quatre-vingts  hommes  conduire  un  pa¬ 
reil  nombre  de  chevaux,  chargés  avec 
des  ballots  de  ces  marchandifes,  jufqu’au 
bord  de  la  riviere,  où  nous  favions  qu’il 
y  avoit  deux  Canots  appartenants  aux 
Efpagnols.  Nous  voulions  nous  en  fervir 
pour  conduire  notre  prife  jufqu’à  l’em¬ 
bouchure  où  étoient  les  nôtres  ;  mais 
les  ennemis  nous  prirent  un  homme  de 
cette  efcorte.  Ce  même  jour  nous  en¬ 
voyâmes  une  Lettre  à  PÂlcade  Major, 
pour  favoir  de  lui  s’il  vouloit  payer 
rançon  pour  la  Ville ,  6c  racheter  fes 
marchandifes.  Il  nous  fit  réponfe  que 
toute  la  rançon  qu’il  prétendoit  nous 
donner  étoit  de  la  poudre  6c  des  balles, 
dont  il  avoit  grande  abondance  à  no¬ 
tre 
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tre  fervice*  qu’à  l’égard  des  prifonniers 
que  nous  avions,  il  remetroit  cette  af¬ 
faire  entre  les  mains  de  Dieu  *  qu’au 
furplus  Ion  monde  s’aiTembloit  pour 
avoir  l’honneur  de  nous  voir.  Après 
cette  réponfe,  qui  irrita  tous  nos  gens , 
on  mit  le  feu  à  la  Ville,  6c  nous  en 
partîmes  pour  venir  coucher .  au  lieu 
où  étoit  le  butin  gardé  par  nos  qua¬ 
tre-vingts  hommes  :  il  n’y  avoit  qu’un 
quart  de  lieue  de  chemin.  Nous  eû¬ 
mes  pendant  la  nuit  quantité  d’alar¬ 
mes,  8c  le  2f  nous  chargeâmes  les 
deux  Canots  Eipagnoîs,  des  plus  belles 
6c  des  plus  riches. marchandifes ,  ne  pou¬ 
vant  pas  tout  emporter,  parce  que  nos 
Canots  qui  étoient,  comme  nous  venons 
de  le  dire,  à  l’embouchure  de  la  riviere, 
6c  dans  le! quels  nous  aurions  pu  char¬ 
ger  le  relie ,  n’ofoient  y  monter  à  caufe 
des  emhufcades  des  Efpagnols  :  car , 
pendant  que  ceux  qui  les  gardoient, 
eflayoient  de  venir  à  nous  fuivant  l’or¬ 
dre  que  nous  leur  en  avions  laifle  ,  ils 
leur  avoient  déjà  tué  un  homme.  De 
forte  que  les  deux  Canots  Efpagnols 
ayant  leur  charge ,  nous  mîmes  neuf 
hommes  pour  les  conduire,  6c  nous  les 
efcortâmes  par  terre  tout  le  long  de  la 
riviere,  tandis  que  fix  cents  Efpagnols 
‘Tome  IIL  G 
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enfaifoient  autant  de  l’autre  côté,  fans 
que  nous  les  eullions  apperçus  a  caufe 
de  l’épaifleur  des  arbres ,  des  buiflbns  & 
des  halliers  qui  régnent  le  long  du  ri¬ 
vage.  Quand  nous  eûmes  fait  environ 
une  lieue  de  chemin  ,  nous  rencontrâ¬ 
mes  un  endroit  fi  rempli  de  ces  halliers, 
&  fi  touffu  ,  qu’il  en  étoit  impénétra¬ 
ble.  Nous  fûmes  obligés  de  prendre  un 
petit  détour,  qui  nous  écarta  du  bord  de 
la  riviere  de  deux  cents  pas,  ou  environ: 
ce  qui  fut  caufe  ,  comme  on  va  voir, 
de  la  perte  de  tout  le  butin  ,  &  de  la 
mort  de  quelques-uns  de  nos  hommes. 

En  partant  du  lieu  où  nous  venions 
de  coucher,  nous  avions  donne  ordre 
aux  Conducteurs  des  deux  Canots,  de 
s’arrêter  dans  la  riviere  à  l’endroit  ou 
étoient  les  trois  Barques  Efpagnoles, 
pour  effayer  de  les  emmener.  Loriqu’ils 
y  furent  arrivés,  ils  fe  trouvèrent  fur- 
pris  tout-à-coup  d’une  embufcade.  Pen¬ 
dant  qu’ils  fe  défendoient  ,  le  courant 
de  cette  riviere  les  fit  dépaffer  les  trois 
Barques,  &  par  conféquent  les  éloigna 
de  nous.  C’étoit  juftement  ce  que  les 
ennemis  demandoient  -,  car  dès  qu’ils 
les  virent  dans  un  lieu  où  nous  ne  pou¬ 
vions  leur  donner  du  fecours,  ils  firent 
fur  eux  une  'décharge  de  foixante  coups 
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de  moufquet  ,  dont  ils  tuerent  quatre 
hommes  &  en  bleflerent  un.  Les  autres 
le  fauveient  de  1  autre  côt  e  de  la  riviere  , 
&  abandonnèrent  les  Canots ;  douze  In¬ 
diens  qui  le  jetterent  à  la  nage,- les  ame¬ 
nèrent  à  terre  aux  Efpagnols,  qui  cou¬ 
paient  la  te  te  à  un  de  ceux  de  nos  gens 
qui  n  étoit  que  blefîe,  Ôc  la  plantèrent 
fui  un  piquet,  afin  que  nous  la  viffions 
en  defcendant  la  riviere. 

Lorfque  nous  fûmes  fortis  du  détour 
que  nous  avions  pris,  nous  rejoignîmes 
la  riviere,  6c  nous  arrivâmes  au  lieu  ou 
les  trois  Barques  étoient.  N’y  trouvant 
point  nos  Canots,  nous  crûmes  qu’ils 
étoient  encore  derrière;  mais  une  heure 
api  es ,  nous  vîmes  arriver  au  travers 
des  haliieis,  trois  de  ceux  qui  les  avoient 
conduits,  6c  qui  revenoient  au  devant 
de  nous ,  pour  nous  faire  le  récit  de 
notre  infortune.  Ils  nous  dirent  qu’ils 
avoient  trouvé  cachés  en  remontant 
dans  les  bois  ,  les  gouvernails  6c  les 
voiles  de  ces  trois  Barques ,  dans  deux 
defquelies  _  nous  nous  embarquâmes  à 
1  heure  même,  6c  nous  envoyâmes  tou¬ 
jours  devant  cinquante  homme  par  ter- 
;  re,  chercher  ces  voiles  6c  ces  gouver¬ 
nails,  leur  donnant  lignai  que  nous  tire¬ 
rions  trois  coups  de  fufil ,  auxquels  ils 
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nous  répondroient  pn.1"  un  pareil  nom¬ 
bre,  pour  nous  marquer  l’endroit  où  ils 
les  auroient  trouves ,  afin  de  nous  y  ar¬ 
rêter.  Mais  nous  n’eûmes  pas  plutôt 
tiré  nos  trois  coups,  que  nous  en  enten¬ 
dîmes  répondre  plus  de  cinq  cents  :  ce 
qui  nous  fit  juger  d’abord  que  nos  gens 
étoient  attaqués.  A  l’inftant  nous  mîmes 
à  terre  pour  les  aller  fecoutir  j  mais  le 
combat  étoit  fini  lorfque  nous  les  joignî¬ 
mes.  Si  la  riviere  n’eut  pas  ete  entie  les 
ennemis  ôc  nous ,  l’affaire  ne  fe  feioit 
pas  terminée  fi-tôt.  Nous  trouvâmes  en 
cet  endroit  un  de  nos  gens  qui  s’étoit 
lâuvé  de  nos  Canots  avec  un  coup  de 
moufquet  dans  le  corps  >  nous  le  fîmes 
porter  à  bord  des  Barques ,  api  es  avoir 
enlevé  les  agrêts  qui  étoient  cachés  dans 
le  bois. 

Dès  que  nous  fûmes  rembarques , 
nous  interrogeâmes  un  Capitaine  de 
.Cavalerie  de  la  Villia,  qui  étoit  notre 
"prifonnier ,  pour  favoir  en  quels  en¬ 
droits  les  Efpagnols  nous  pouvoient  en¬ 
core  dreffer  des  embufeades.  Il  nous 
dit  que  ce  pourroit  être  vers  l’embou¬ 
chure  de  la  riviere,  ôc  qu’en  général  il 
falloir  nous  défier  de  tous  les  lieux  qui 
nous  paroîtroient  leur  pouvoir  donner 
quelque  avantage  fur  nous.  Apies  ces 
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avis  y  comme  la  maree  montoit  ,  nous 
mouillâmes. 

Le  26  nous  mîmes  à  terre  a  l’endroit 
où  ils  avoient  tué  nos  gens  la  journée 
précédente  ,  nous  trouvâmes  les  deux 
Canots  brifés,  6c  les  corps  de  nos  hom¬ 
mes  ,  à  qui  ils  avoient  donne  quantité  de 
coups  après  leur  mort  :  ils  en  avoient 
jette  un  dans  le  feu  ,  6t  mis  la  tete  de 
l’autre  fur  un  piquet  ,  comme  on  nous 
l’avoit  raconté.  Ces  objets  outrèrent  fi 
fort  nos  gens ,  qu’en  même  temps  ils 
coupèrent  la  tête  à  quatre  des  piifon- 
niers  ,  qui  furent  mifes  auffi  ftir ^  des 
piquets  au  même  lieu.  Nous  prîmes 
enfuite  les  corps  des  nôtres  pour  les  en¬ 
terrer  au  bord  de  la  mer  ,  ce  avant  que 
d’y  arriver,  nous  fûmes  obligés  de  met¬ 
tre  trois  fois  à  terre,  pour  forcer  les  em- 
bufcades  que  nous  rencontrions  le  long 
de  la  riviere,  à  l’embouchure  de  laquelle 
nous  trouvâmes  auffi  celle  dont  le  Ca¬ 
pitaine  de  Cavalerie  nous  avait  avei- 
tis  3  mais  nous  nous  en  démêlâmes  en¬ 
core  allez  heureufement ,  quoiqu’avec 
perte  de  trois  hommes  6c  un  blefîe, 
nous  joignîmes  enfin  nos  Canots ,  où 
peu  d’heures  après  un  de  nos  bleffiés 
mourut. 

La  riviere  de  la  Villia  efi:  fort  grande, 
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&C  de  mer  baffe  ,  il  brife  à  fon  embou¬ 
chure  comme  en  pleine  côte*  il  y  a  une 
lieue  au  vent  un  gros  rocher,  qui  eft  jour 
6c  nuit  6c  en  toutes  faifons  ,  couverE 
d’un  nombre  infini  de  Frégates,  Mau-' 
bies  6c  grands  Goziers  ,  qui  font  des 
oifeaux  qui  ne  vivent  que  de  leur  pê¬ 
che.  Les  grands  Navires  ne  peuvent 
entrer  dans  cette  riviere,  ils  font  obligés 
de  mouiller  a  une  portée  de  canon  au 
^ai’Se5  Barques  de  quarante  tonneaux 
y  peuvent  monter  une  lieue  6c  demie. 
L  embarcadère  de  la  Villia  eft  encore 
une  lieue  6c  demie  au  defius ,  6c  la 
Ville  eft  à  un  quart  de  lieue  de  fon 
embarcadère.  Elle  eft  aflez  bien  fituée, 
les  Eglifes  y  tombent  prefque  en  ruine, 
quoiqu’elles  foient  fort  ornées  au  de- 
dans  5  les  rues  font  fort  droites  6c  les 
maifons  des  particuliers  pafiablement 
belles ,  fes  dehors  font  occupés  par 
quantité  de  hatos  accompagnés  de  très- 
belles  favanes  5  la  Ville  de  Nata ,  qui 
efHa  plus  voifine  de  celle-ci,  en  eft 
à  fept  lieues. 

Le  27,  il  vint  à  nos  bords  un  parle- 
menteur,  pour  redemander  les  prifon- 
niers  >  nous  convînmes  avec  lui  de  dix 
mille  pièces  de  huit  pour  leur  rachat,  6c 
nous  le  menaçâmes  de  leur  couper  la 
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tête  à  tous,  fi  on  ne  nous  les  envoyoit 
pas  le  «29.  Mais  au  lieu  de  nous  apporter 
de  l’argent ,  il  revint  nous  dire  que  l’Al¬ 
cade  Major  a\*fit  arrêté  ceux  de  nos 
prifonniers  que  nous  avions  mis  a  terre 
pour  aller  chercher  la  rançon  de  leurs 
femmes.  En  revanche  nous  coupâmes 
aufii-tôt  les  têtes  de  deux  autres  pri¬ 
fonniers  ,  6c  nous  les  donnâmes  à  cet 
homme,  pour  les  porter  à  l’Alcade,  en 
lui  difant  que  s’il  ne  faifoit  point  d’au¬ 
tre  réponfe  ,  nous  couperions  celles  de 
tous  les  autres,  6c  qu’après  avoir  mis 
leurs  femmes  fur  une  Ifle,  nous  l’irions 
prendre  lui-même.  Le  foi r  le  Farlemen- 
teur  revint  nous  dire  que  toutes  les 
rançons  viendroient ,  êc  qu’outre  cela 
ils  nous  donneroient  par  jour  jufqu’à 
notre  départ  dix  bœufs,  vingt  moutons, 
6c  deux  paquets  de  farine  ,  dont  les 
moindres  pefent  ordinairement  cent  li¬ 
vres  chacun. 


ils  nous  ramenèrent  l’homme 
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qu’ils  nous  avoient  pris ,  afin  de  l’é¬ 
changer  contre  le  Capitaine  de  Cava¬ 
lerie  que  nous  avions  à  eux  *,  6c  comme 
ils  étoient  curieux  d’avoir  des  armes 
Françoifes ,  ils  feignirent  d’avoir  perdu 
celles  de  notre  homme  ,  que  nous  leur 
fîmes  payer  quatre  cents  pièces  de  huit. 
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Ils  nous  demandèrent  à  racheter  une  des 
Barques  que  nous  leur  avions  prifesj 
moyennant  fix  cents  pièces  de  huit  6c 
cent  livres  de  clous  ,  dont  nous  avions 
grand  befoin.  Nous  la  leur  rendîmes 
après  en  avoir  ôté  les  agrêts  6c  les  an* 
cres ,  ils  nous  demandèrent  aufïi  un  bil¬ 
let  par  lequel  nous  nous  engagerions  à  ne 
la  point  reprendre,  fl  nous  la  trouvions 
en  mer,  faufà  nous  faifîr  des  marchan- 
difes  dont  elle  feroit  chargée  :  ce  que 
nous  leur  accordâmes  encore. 

Le  foir  fuivant,  ils  nous  apportèrent 
les  dix  mille  pièces  de  huit  dont  on 
étoit  convenu,  6c  enfuite  nous  levâmes 
l’ancre  pour  aller  mouiller  à  l’embar- 
cadere  d’un  bato,  où  ils  dévoient  nous 
donner  cent  vingt  bœufs  falés.  Le  4  Juil¬ 
let  nous  en  repartîmes,  6c  nous  allâmes 
mouiller  à  l'Ifle  Iguana ,  pour  y  chercher 
de  l’eau ,  n’ofant  en  aller  faire  à  la  grande 
terre ,  où  quatre  mille  hommes  nous 
la  gardoientj  mais  après  avoir  creufé  en 
quelques  endroits ,  6c  trouvé  que  l’eau 
en  étoit  faumâtre,  c’efl-à-dire  à  demi- 
falée ,  nous  réfolûmes  ,  plutôt  que  de 
mourir  de  fbif  ,  de  defcendre  au  nom¬ 
bre  de  deux  cents  hommes  en  terre  fer¬ 
me,  pour  en  faire  malgré  les  Efpagnols. 
Nous  les  furprîmes  pied  à  terre,  couchés 
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fur  l’herbe  à  trois  cens  pas  du  bord  de 
la  mer  ,  &  après  un  léger  combat  ,  ils 
lâchèrent  pied,  voyant  que  nous  étions 
gens  à  rifquer  tout  pour  peu  de  choie. 
Nous  remplîmes  au  plutôt  quelques  fu¬ 
tailles,  êc  nous  nous  rembarquâmes  fans 
tarder. 

Le  7 ,  nous  levâmes  l’ancre  ,  ce  nous 
fîmes  voile  pour  les  Ides  des  Rois.  Le  9 
nous  mouillâmes  au  Morne  à  Puercos  9 
quatorze  lieues  tous  le  vent  de  1  Ide 
I^uana,  pour  y  faire  de  1  eau  a  notre  ai- 
fT,  n’y  ayant  perfonne  en  ce  lieu  pour 
s’y  oppofer.  Le  10  nous  en  paît  unes, 
favorifés  d’un  vent  d’Oueil ,  ôe  un  de 
nos  bleffés  mourut  ce  jour- la.  Le  1  3  , 
nous  découvrîmes  une  Ide  nommée  la 
Galera ,  qui  eft  toute  au  vent  de  celles 
des  Rois.  Le  14?  nous  commençâmes  à 
nous  fentir  des  courans  qui  régnent  toute 
l’année  entre  ces  Ides ,  &  qui  nous jet- 
terent  au  large.  Le  15?  R  vent  tiaîchit 
de  Nord -Oued,  6c  nous  fit  approcher 
la  terre.  Le  18  nous  reconnumues  le  Cap 
Pin,  ôc  nous  mîmes  toute  la  journée  à  la 
cape  ,  de  crainte  d’être  découverts  des 
Habitans  de  plufieurs  Ides  dont  nous 
étions  environnés. 

Le  2,1  vers  le  foir  ,  nous  nous  em¬ 
barquâmes  dans  nos  Canots ,  ôc  nous 
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terrîmes  à  minuit.  Malgré  nos  pré¬ 
cautions  nous  fûmes  découverts  par 
des  pêcheurs  d’huîtres  à  perles,  lefquel- 
les  s’attachent  en  grand  nombre  fur 
des  hauts  -  fonds  de  rochers  qui  font 
autour  de  ces  Illes.  Le  22  vers  le 
foir  ,  nous  apperçumes  de  deflus  une 
de  ces  Mes  où  nous  étions  descendus, 
une  voile  fur  laquelle  nous  chaffâmes, 
6c  que  nous  joignîmes  deux  heures 
avant  le  jour  ;  en  forte  que  l’ayant 
abordée  nous  nous  en  rendîmes  les  maî¬ 
tres.  Ceux  qui  étoient  dedans  nous  di¬ 
rent  ,  que  les  Habitans  de  Panama  ne 
nous  croyoient  pas  il  près  d’eux  ,  £c 
que  comme  nous  venions  de  prendre 
la  Villia,  ils  penfoient  que  nous  irions 
plutôt  hiverner  dans  rifle  Saint  Juan, 
fur  laquelle  ils  s’imaginoient  toujours 
que  nous  avions  bâti  un  fort  ,  par  les 
feintes  que  nous  en  avions  faites,  6c  que 
nous  failîons  encore.  Ils  nous  dirent  aufïï 
que  trente- fix  hommes  ,  tant  Anglois 
que  François,  étoient  descendus  du  Pé¬ 
rou  dans  une  Barque  ,  pour  re palier  par 
la  riviere  de  Boca-del-Chica  dans  la  mer 
du  Nord  j  que  les  Efpagnoîs  en  ayant 
été  avertis  par  les  Indiens,  avec  lefqueîs 
ils  avoient  fait  la  paix  depuis  qu’ils  nous 
avoient  donné  pafïage  chez,  eux  par  cette 
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même  riviere  ,  pour  entrer  dans  la  mer 
du  Sud,  ils  étoient  allés  au  devant  d’eux 
en  grand  nombre 3  qu’ils  en  avoient  dé¬ 
fait  la  plus  grande  partie  ,  6c  mené  un 
prifonnier  à  Panama,  déplus  que  deux 
partis  Anglois, chacun  de  quarante  hom¬ 
mes,  avoient  voulu  palier  de  la  mer  du 
Nord  à  celle  du  Sud  ,  6c  qu’ils  avoient 
été  entièrement  mafTacrés  ,  à  la  réferve 
de  quatre  qui  étoient  auffi  prilonniers  à 
Panama  3  qu’enfin  il  y  avoit  dans  la  ri¬ 
vière  de  Rnca-del’Chiea  une  Barque  qui 
attendoit  huit  cens  livres  d’01* ,  tiré  des 
mines  qui  en  fontvoilines,  pour  les  por- 
ter  à  Panama. 

Le  même  jour  <22,  nous  revînmes  à 
bord  de  nos  Navires  ,  que  nous  trou- 
vâmes  mouillés  à  la  grande  Me  des 
Rois  3  6c  nous  fîmes  faire  par  nos  Char¬ 
pentiers,  une  demi-Galere  de  la  Barque 
que  nous  venions  de  prendre.  Le  26  , 
nous  interrogeâmes  de  nouveau  le  Capi¬ 
taine  de  cette  Barque  3  il  nous  dit  qu’on 
attendoit  tous  les  jours  dans  Panama 
deux  Navires  chargés  de  farine,  6c  qui 
apportoient  auffi  de  Lima  la  paie  de 
leurs  foldats.  Sur  cet  avis  nous  envoyâ¬ 
mes  la  demi  -  Galere  qui  venoit  d’être 
achevée  ,  en  vigie  hors  des  Mes.  Le  30, 
nous  fortîmes  avec  nos  Canots ,  6c  nous 
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allâmes  aborder  à  l’une  de  ces  lfles  ,  où 
nous  en  furprîmcs  un  qui  arrivoit  de 
Panama.  Le  Maître  auquel  il  apparte- 
noit,  étoit  un  Capitaine  de  ces  Pirogues 
de  Grecs  dont  nous  avons  ci -devant 
parlé  ,  6c  qui  venoit  exprès  fe  faire 
prendre,  afin  de  tâcher  par  des  avis  ar¬ 
tificieux  de  nous  faire  donner  dans  un 
piege  dont  je  vais  parler.  Ce  Capitaine 
contrefit  d’abord  le  fincere,  en  nous  ap¬ 
prenant  plufieurs  chofes  dont  il  favoit 
que  nous  étions  inftruits  ,  6e  quelques 
autres  dont  nous  pouvions  l’être  bien¬ 
tôt  6c  facilement  $  entr’autres  ,  qu’il  y 
avoit  dans  la  riviere  de  la  Seppa  deux 
Barques  marchandes  6c  une  Pirogue  de 
foixante  Indiens  ,  6c  que'  les  Efpagnols 
avoient  armée  depuis  la  paix  faite 
avec  eux  ;  que  de  plus ,  le  Gouverneur 
de  la  Vilha  avoit  mandé  au  Préfident  de 
Panama ,  qu’un  de  nos  gens  qu’il  avoit 
pris  5  l’avoit  alluré  que  trente  autres 
d’entre  nous ,  qui  n’étoient  pas  infor¬ 
més  de  la  bonne  intelligence  qui  ré- 
gnoit  entre  les  Indiens  6c  les  Efpagnols, 
dévoient  palier  de  cette  mer  à  celle  du 
Nord  ,  par  le  même  chemin  que  nous 
avions  tenu  ,  6c  que  fur  cet  avis  le 
Préfident  avoit  envoyé  cent  hommes 
dans  la  riviere  de  Boca-del-Chica  pour 
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les  attendre.  Mais  pour  parvenir  à  Ton 
but  ,  qui  étoit  de  nous  attirer  fous  les 
Forts  de  Panama,  il  nous  dit  en  dernier 
lieu,  qu’il  y  avoit  une  petite  Frégate  qui 
entroit  en  charge  dans  Ton  port ,  ÔC 
qu’une  Barque  longue  en  guerre,  qui  en 
fortoit  tous  les  hoirs  pour  faire  la  ron¬ 
de,  y  rentroit  tous  les  matins.  Nous  ré¬ 
fol  urnes  de  profiter  de  ces  avis  ,  que 
nous  croyions  ingénus ,  Sc  de  ne  point 
négliger  cette  occafion  d’acquérir  quel¬ 
ques  vaiffeaux  dont  nous  avions  grand 
befoin. 

Le  1  Août  nous  fîmes  partir  pour 
cet  effet  notre  Galere,  que  nous  envoyâ¬ 
mes  dans  la  riviere  de  la  Seppa  ,  pour  y 
prendre  une  des  Barques  dont  ce  Capi¬ 
taine  nous  avoit  parlé  ,  ëc  en  même 
temps  nous  partîmes  aufii  avec  quatie 
Canots,  pour  aller  faire  notre  prife  dans 
le  port  de  Panama  ,  accompagnés  du 
Capitaine  Grec  qui  vouloit  nous  fervir 
de  conducteur .  Il  nous  fit  arriver  deux 
heures  avant  le  jour  devant  la  Ville,  oC 
comme  la  Lune  étoit  fort  claire,  nous 
attendîmes  que  quelque  nuage  la  cou¬ 
vrît  ,  pour  faciliter  notre  approche  fans 
être  découverts  des  Vaiffeaux  du  Poit  j 
car  nous  en  voyions  déjà  un  qui  nous 
fembloit  avoir  les  voiles  déferlées , 
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c’étoit  là  le  leurre  6c  le  piege  dans  le¬ 
quel  ce  Capitaine  nous  conduifoit.  Mais 
par  un  pur  effet  du  hafard ,  ou  plutôt 
de  notre  bonheur,  nous  l’évitâmes  par 
la  rencontre  inopinée  que  nous  fîmes 
d’une  voile  qui  fortoit  du  port  ,  fur 
laquelle  nous  c  ha  (Ta  mes ,  croyant  que  ce 
fût  la  Barque  longue  qui  alloit  faire  fa 
ronde  ,  comme  on  nous  l’avoit  dit. 
Nous  la  prîmes  fans  tirer  un  feul  coup, 
&  en  interrogeant  le  Capitaine  qui  la 
commandoit,  il  nous  découvrit  que  le 
Pré  Ci  dent  de  Panama  nous  avoir  envoyé 
un  Capitaine  Grec  pour  fe  laiffer  pren¬ 
dre,  6c  qu’il  lui  avoit  promis  une  grande 
récompenfe  s’il  réuflîffoit  dans  le  pro¬ 
jet  qu’il  avoit  frit  de  nous  perdre  : 
que  le  moyen  dont  iis  ét oient  con¬ 
venus  pour  y  réuflir  ,  étoit  de  nous 
conduire  fous  les  Forts  de  cette  Vilie, 
dans  l’efpérance  d’y  prendre  les  Bâti- 
mens  dont  il  nous  avoit  entretenu  , 
6c  dont  celui  qui  nous  paroiffoit  avoir 
les  voiles  déferlées,  n’étoit  qu’un  Na¬ 
vire  feint,  éloigné  d’une  portée  de  pifto- 
let  des  Forts ,  qu’il  étoit  confiant  fur 
terre  ferme  avec  des  méchantes  planches 
mal  agencées  ,  au  milieu  desquelles 
étoient  plantés  des  mâts  garnis  de 
quelques  voiles ,  6c  que  comme  cet 
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objet  étoit  le  plus  apparent  ëc  le  pre¬ 
mier  qui  fe  prélentoit  à  la  vue  ,  il  étoit 
indubitable  que  nous ,  qui  l’aurions  cru 
à  l’eau  ,  trompés  par  l’obicurité  de  la 
nuit ,  n’aurions  pas  manqué  dans  l’a¬ 
vidité  où  nous  étions  de  le  prendre  , 
de  faire  une  pafie  *■  vogue  deflus  ,  où 
infailliblement  nos  Canots  eufient  échoué 
tout  haut  en  terre  *  que  pour  lors 
le  temps  qu’il  eût  fallu  pour  les  dé¬ 
chou  er  ,  eut  donné  aux  Efpagnols 
celui  de  venir  fondre  fur  nous  ,  ëc 
qu’il  ne  paroifioit  pas  douteux  que  vu 
le  grand  nombre  qu’ils  étoient  dans 
une  Ville  aufii  confidérable  que  celle- 
là,  ils  ne  nous  eufient  entièrement  ac¬ 
cablés. 

Cet  avis  venu  fi  à  propos ,  ëc  qui 
nous  fauva  d’un  péril  certain  où  nous 
allions  nous  jetter,  ne  fut  pas  avantageux 
au  Capitaine  Grec  5  qui  ayant  été  re- 
j  connu  par  le  Capitaine  de  la  Barque  9 
pour  celui  dont  il  venoit  de  nous  faire 
éviter  la  trahifon,  fut  payé  comptant  de 
là  peine,  par  une  prompte  mort.  Après 
quoi  nous  allâmes  prendre  l’ifie  de  Ta- 
voga, qu’on  avoit  recommencé  d’habiter 
depuis  que  nous  étions  partis  de  la  côte 
de  Panama. 

La  nuit  du  deux  au  trois  nous  par- 


J 


/ 


1 60  "Journal  du  Voyage  h  la  Mer  du  Sud , 

tîntes  de  cette  Ifle,  6c  nous  allâmes  pren¬ 
dre  celle  de  Qttoque,  qui  en  eft  à  deux 
lieues  Nord  6c  Sud  ,  6c  que  nous  trou¬ 
vâmes  pareillement  repeuplée.  Le  4, 
nous  appareillâmes  pour  aller  joindre  no¬ 
tre  Galere  ,  à  qui  nous  avions  donné 
rendez-vous  à  l’Ide  de  Sipilla.  Mais 
nous  la  trouvâmes  en  chemin  ,  avec  la 
prife  qu’elle  venoit  de  faire  d’une  des 
Barques  qui  étoient  dans  la  riviere  de 
la  Seppa  ,  d’où  en  fortant  elle  avoit 
trouvé  une  embufcade  qui  lui  avoit  tué 
deux  hommes,  6c  qui  avoit  cail'é  le  bras 
à  un  autre. 

Le  f  ,  nous  apperçûmes  cinq  voiles 
entre  Tavoga  6c  Panama,  nous  portâ¬ 
mes  de  (Tu  s  6c  nous  reconnûmes  que 
c’étoient  nos  Bâtimens  qui  chafToicnt 
une  Barque  venant  de  Nata  ,  chargée  de 
vivres ,  dont  le  Maître  voyant  qu’il  ne 
pou  voit  la  défendre  ,  fe  (au  va  à  terre 
à  la  nage  après  avoir  tiré  quelques 
coups  d’armes.  Le  6  ,  nous  allâmes 
mouiller  avec  nos  priies  à  Tavoga  ,  6c 
de -là  nous  écrivîmes  au  Préfîdent  de 
Panama,  que  s’il  ne  nous  rendoit  cinq 
prifonniers  Anglois  6c  François  qu’il 
avoit  dans  fa  place  ,  nous  couperions 
la  tête  à  cinquante  Efpagnols  que  nous 
avions  entre  les  mains.  Le  7  ,  n’ayant 
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point  de  nouvelles  de  lui  ,  nous  levâ¬ 
mes  l’ancre,  6c  fîmes  route  pour  les 
Ifles  des  Rois,  où  nous  prîmes  fond  le 
9  pour  remédier  à  des  voies  d’eau 
qui  s’étoient  faites  à  nos  Navires  -,  6c 
pendant  qu’on  y  travailloit ,  nous  par¬ 
tîmes  avec  notre  Galere  6c  quatre  Ca¬ 
nots  pour  la  riviere  de  Boca-del-Chica, 
tant  pour  favoir  s’il  étoit  vrai  que 
les  Indiens  des  Sambes  étoient  en  paix 
avec  les  Efpagnols ,  comme  on  nous 
l’avoit  ail  tiré  ,  que  pour  aller  biulei 
ce  qui  étoit  déjà  conftruit  d’une  ville 
nommée  la  j fevrible^  qu’ils  batifïoient 
fur  cette  riviere  pour  la  garde  d’une 
mine  d’or.  Nous  allions  aufli  pour 
battre  les  cent  hommes  ,  qui  félon  le 
rapport  du  Grec  en  attendoient  trente 
des  nôtres  qui  dévoient  palier  à  la  mer 
du  Nord. 

Le  ii  ,  nous  arrivâmes  à  l’embou¬ 
chure  de  la  riviere  de  Boca-del-Chica. 
Le  foir  nous  y  mouillâmes  jufqu’a  mi¬ 
nuit  ,  que  nous  levâmes  l’ancre  y  5c  comme 
la  mer  montoit  a  nous  nous  laifsâmes 
conduire  dans  la  riviere  au  gré  du 
courant.  Sur  les  deux  heures  du  matin  9 
notre  pratique  nous  croyant  encoie 
loin  du  lieu  où  il  nous  menoit  ,  nous 
fit  nager  à  force  pour  nous  faire  a  van- 
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cer  3  ce  qui  nous  fit  grand  tort  3  car  au 
lieu  que  nous  allions  pour  furprendre  , 
nous  fûmes  furpris.  En  effet  ,  un  quart 
d’heure  après  nous  vîmes  des  feux  3 
mais  il  n’y  avoit  plus  à  s’en  dédire. 
La  riviere  faifoit  là  un  coude,  6c  la  ra¬ 
pidité  de  la  marée  qui  montoit ,  nous 
jettoit  malgré  nous  fur  ces  feux  ,  qui 
avoient  été  allumés  par  les  cent  hom¬ 
mes  que  nous  cherchions  ,  comme  nous 
les  sûmes  bientôt  3  parce  qu’auffi-tôt  on 
nous  demanda  d’où  étoient  les  Canots  , 
que  notre  pratique  leur  ayant  répondu 
par  notre  ordre,  qu’ils  étoient  de  Pana¬ 
ma  ,  ils  nous  demandèrent  encore  qui 
commandoit  ,  6c  qu’ayant  été  trop 
long-temps  à  chercher  un  nom  Efpa- 
gnol  ,  ils  firent  toutes  leurs  décharges 
liir  nous.  Mais  deux  coups  de  pierrier 
que  nous  leur  tirâmes ,  les  ayant  fait 
abandonner  ,  nous  pafsâmcs  outre  ,  uC 
nous  mouillâmes  hors  de  la  portée  de 
leurs  armes  ,  en  attendant  que  la  marée 
baifiât  pour  defcendre  3  parce  que  ne 
pouvant  point  mettre  à  terre  au  deffus 
d’eux ,  le  Pays  étant  noyé  de  maréca¬ 
ges  ,  excepté  l’endroit  où  ils  étoient  , 
nous  réfolûmes  de  les  prendre  plus  bas  3 
ainfi  une  heure  avant  le  jour  nous  re¬ 
payâmes  devant  leur  retranchement  5 
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après  avoir  fait  mettre  bas  tout  notre 
I  monde  ,  ôc  tiré  quatre  coups  de  pier- 
rier,  dont  nous  les  faluâmes  fi  à  propos, 
que  leur  ayant  bielle  beaucoup  de  gens, 
ils  ne  firent  plus  que  très-peu  de  feu  de 
leurs  armes. 

Le  u,  nous  prîmes  fur  cette  riviere, 
une  Navette  avec  trois  Indiens,  nous 
mîmes  en  fuite  à  terre  pour  aller  atta¬ 
quer  les  Efpagnols  par  derrière  leur  re¬ 
tranchement  ,  qui  ne  commandoit  que 
fur  la  riviere.  Mais  aufli  -  tôt  ils  armè¬ 
rent  leur  Pirogue  pour  venir  prendre  les 
nôtres  :  ce  qui  nous  obligea  de  nous 
!  rembarquer  promptement  pour  les  dé¬ 
fendre,  ôc  de  changer  la  maniéré  de  no¬ 
tre  attaque,  en  prenant  réfolution  d’aller 
à  eux  pardevant  leur  Corps-de- Garde , 
au  pied  duquel  nous  mîmes  à  terre, mal¬ 
gré  leur  feu  qui  ne  dura  pas  5  car  celui 
de  nos  pierritrs  ôc  de  nos  fufils  leur 
tuant  beaucoup  du  monde,  ils  prirent 
aufiî-tôt  la  fuite,  ôc  nous  abandonnèrent 
leur  retranchement,  où  nous  trouvâmes 
un  grand  nombre  de  morts  ôc  de  blefiés. 
Nous  fîmes  quelques  prifonniers ,  &  en- 
I  tr’autres  l’Alfier.  11  fe  trouva  parmi  ceux- 
ci  un  Indien,  qui  aveuglé  du  zele  qu’il 
avoir  pour  les  Efpagnols  ,  nous  prcnoic 
pour  eux  ,  &  qui  en  nous  montrant  nos 
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Canots  vomittbit  contre  nous  quantité 
d’injures.  Mais  nous  le  défabusâmes  bien¬ 
tôt  de  fa  bévue,  St  nous  fîmes  connoître 
à  ce  perfide,  à  qui  nous  avions  autrefois 
fait  tant  de  bien  en  paflant  par  cette  mê¬ 
me  riviere,  que  nous  étions  fes  ennemis 
puifqu’il  étoit  devenu  le  nôtre  ;  enfin 
nous  le  mîmes  hors  d’état  pour  toujours 
de  fervir  les  Efpagnols  ôt  de  nous  faire 
du  mal. 

Ceux  que  nous  venions  de  faire  pri- 
fonniers  nous  avertirent  que  nous  étions 
découverts  à  la  nouvelle  Ville  la  Terri¬ 
ble  ,  Ôt  nous  confirmèrent  le  maflacre 
des'trois  Partis,  tant  de  ceux  qui  voulu¬ 
rent  patter  à  la  mer  du  Sud,  que  de  ceux 
qui  vouloient  retourner  au  Nord  par  cette 
riviere.  Nous  fîmes  leéture  d’un  billet 
du  Préfident  de  Panama,* que  nous  trou¬ 
vâmes  en  cette  tranchée.  Il  s’adrefibit  à 
un  Mettre  de  Camp  qui  commandoit  en 
cette  Ville,  &  en  voici  la  teneur. 

Lorfque  les  ennemis  prirent  la  Villia ,  ils 
eurent  un  de  leurs  gens  pris ,  qui  nous  a  infor¬ 
mé  que  trente  hommes  dévoient  fe  mettre  en 
chemin  par  la  riviere  de  Boca-del-Chica  , 
pour  retourner  à  la  mer  du  Nord ,  croyant 
toujours  être  en  bonne  intelligence  avec  les 
Indiens.  Je  vous  envoie  ces  cent  hommes , 
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four  défaire  ces  ennemis  de  Dieu  >  tenez - 
vous  bien  fur  vos  gardes  ,  de  crainte  de 
vous  laijfer  fur  prendre  ^  infailliblement 
vos  gens  gagneront  de  quoi  en  les  défai - 
faut. 

On  peut  dire  ici  que  les  prifonniers 
que  nous  faifions  nous  étoient  de  la  der¬ 
nière  conféquence,  tant  pour  nous  don¬ 
ner  les  moyens  de  (ubfifter  en  ces  lieux  , 
que  pour  nous  garantir  d  une  infinité 
d’embuches  ôc  de  dangers  dans  lefquels 
nous  ferions  tombés  fans  eux.  On  voit 
par  celle-ci  que  les  Espagnols  auraient 
épargné  à  nos  trente  hommes  la  peine 
d’aller  jufqu’à  la  mer  du  Nord.  Enfin 
après  avoir  brûlé  leur  Corps- de- Gai  de, 
nous  prîmes  leur  Pirogue  ,  avec  quelques 
livres  de  poudre  d’or  que  nous  trouvâ¬ 
mes  9  ôc  nous  redefcendimes  enfuite  la 
riviere.»  A  l’égard  des  trois  Indiens  que 
nous  avions  pris  dans  la  Navette,  nous 
les  renvoyâmes  pour  dire  a  leurs  cama¬ 
rades,  que  nous  avions  tué  celui  quiétoit 
avec  les  ECpagnols ,  &C  que  pour  eux ,  nous 
leur  avions  donné  quartier  ,  parce  qu  ils 
ne  s’étoient  pas  trouvé  dans^  la  même 
faute.  Nous  en  agiffions  ainfi  poui  ta¬ 
cher  de  nous  les  rendre  favorables ,  ôc 
de  les  défunir  d’avec  l’Efpagnol^ 
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Le  1 3  à  midi,  comme  nous  étions  re¬ 
venus  à  l’embouchure  de  la  riviere,nous 
trouvâmes  une  de  nos  Barques  à  qui  nous 
avions  donné  ordre  de  nous  y  venir  trou¬ 
ver,  nous  apprîmes  de  ceux  qui  étoient 
dedans,  qu’en  nous  attendant,  deux  Pi¬ 
rogues  d’indiens ,  trompées  par  la  vue 
de  crois  ou  quatre  prifonniers  Efpagnols 
qu’ils  avoient  fait  monter  exprès  fur  leur 
pont,  étoient  venus  d’elles- mêmes  fe  li¬ 
vrer  entre  leurs  mains,  avec  quelques  li¬ 
vres  de  poudres  d’or  qui  y  furent  trou¬ 
vées  5  6c  qu’un  de  ces  Indiens,  fort  ab- 
folu  parmi  les  fîens,  étoit  Porteur  d’une 
com  million  du  Président  de  Panama ,  pour 
armer  plusieurs  Pirogues  6c  nous  faire  la 
guerre.  Le  foirnous  levâmes  l’ancre  dans 
le  deffein  d’aller  joindre  nos  bâtimens 
qui  c  roi  forent  entre  le  cap  Pin  &  les  Ides 
des  Rois,  6c  qui  y  attendoient  ceux  des 
Efpagnols  qu’on  nous  avoit  avertis  de¬ 
voir  venir  de  Lima. 

Le  17  au  matin,  nous  arrivâmes  à 
nos  bords ,  6c  le  foir  nous  prîmes  fond 
en  padànt  aux  mêmes  Ides  des  Rois ,  pour 
y  laifler  notre  Barque  longue  en  caréné. 
Pendant  notre  abfence  nos  gens  avoient 
mis  à  terre  fur  une  de  ces  Ides  quarante 
prifonniers,  qui  ayant  par  hafard  trouvé 
en  ce  lieu  des  Canots  ,  que  quelques 
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Efpagnols  avoienc  cachés  ,  s’en  étoient 
fervis  pour  aller  à  Panama  informer  le 
Préfident  de  la  courfe  que  nous  faifions, 
6c  lui  dire  que  les  Bâtimens  que  nous  y 
avions  laiflés  n’avoient  que  très-peu  de 
monde  -,  ce  qui  fit  réfoudre  ce  Préfident 
de  les  envoyer  attaquer.  Mais  Dieu  per¬ 
mit  que  nous  révinfiions  à  nos  bords 
avant  eux. 

Le  2,0 ,  nous  appareillâmes  pour  aller 
en  garde  à  Tavoga,  6c  le  loir  nous' 
mouillâmes  un  pied  d’ancre  devant  le 
port  de  Panama,  pour  favoir  ce  qui  s’y 
pafibit.  Nous  vîmes  deux  Bâtimens  en 
ïade,  où  les  Canots  de  la  Ville  alloient  6c 
venoient  inceflamment  3  mais  ne  devi¬ 
nant  pas  qu’on  les  armoit  contre  nous , 
nous  allâmes  mouiller  le  1 i  à  Tavoga. 

Le  2.1 ,  à  la  pointe  du  jour  nous  apper- 
Çumes  trois  voiles  fur  nous  ,  ians  que 
nous  les  eufiions  découvertes ,  à  caufe 
d’une  des  pointes  de  rifle  qui  nous  les 
avoit  cachées  3  de  lorte  qu’un  de  nos 
Bâtimens,  qui  n’eut  pas  le  temps  de  lever 
fon  ancre ,  fila  fon  cable.  Dès  qu’ils 
nous  virent  appareiller,  ils  nous  envoyè¬ 
rent  quelques  coups  de  canon  3  6c  com¬ 
me  ils  av oient  le  vent ,  nous  ne  fûmes 
point  épargnés  tant  qu’ils  eurent  cet 
avantage.  Nous  fîmes  cinq  bordées 
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pour  le  regagner  fur  eux  ce  qu’ils  ne 
purent  empêcher.  Ils  le  perdirent  par 
leur  peu  de  hardieffe,  n’ayent  ofé  paf- 
fer  entre  rifle  de  Tavoguilla  ôt  un  ro¬ 
cher,  où  à  la  vérité  il  n’y  avoit  que  la 
paffe  d’un  Navire.  Nous  le  rifquâmes, 
6c  ainfî  nous  eûmes  le  vent  à  eux,  nous 
nous  battîmes  jufqu’à  midi ,  fans  lavoir 
qui  auroit  l’avantage  >  6c  quoiqu’ils  jet- 
tafîent  beaucoup  d’artifice  fur  nos  ponts, 
nous  ne  laifsâmes  pas  de  les  défarn pa¬ 
rer.  Ce  qui  fut  caufe  qu’ils  perdirent 
bien  du  temps  à  repliffer  leurs  manœu¬ 
vres,  6c  nous  en  profitâmes  pour  îes  ap¬ 
procher  ;  nous  jettâmes  dans  leur  plus 
grand  vaifieau  quantité  de  grenades , 
dont  une  fit  des  effets  merveilleux,  en 
mettant  le  feu  dans  de  la  poudre  répan¬ 
due,  qui  brûla  plufieurs  de  leurs  gens. 
Cet  incident  fut  caufe  que  le  combat 
fut  bientôt  terminé  -,  car  nous  arrivâ¬ 
mes  en  même  temps  fur  ce  Navire*  qui 
paroiffoit  tout  en  feu,  6c  nous  l’abordâ¬ 
mes  par  fes  hauts -bans  de  bourfet ,  ou 
malgré  la  vigoureufe  réfi fiance  qu’ils, 
firent  de  deflùs  l’arriere,  où  ils  s’étoient 
tous  retirés ,  nous  les  obligeâmes  à  de¬ 
mander  quartier  ,  6c  nous  nous  rendî¬ 
mes  maîtres  du  Bâtiment.  En  même 
temps  une  de  nos  Barques  aborda  une 
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des  leurs,  6c  la  prit.  La  trqifieme,  qui 
i  étoit  une  Barque  longue  ,  6c  qui  avoit 
attendu  à  toute  extrémité  à  fe  fauver,  [q 
|  fiant  fur  ce  qu’elle  alloit  parfaitement 
bien ,  fe  voyant  pourfuivie  par  notre  Ga¬ 
lère  6c  deux  Pirogues,  fut  obligée  d’aller 
échouer  en  pleine  côte,  où  elle  fut  auffi- 
tôt  brifée,  6c  il  ne  s’en  fauva  que  très- 
peu  de  monde. 

Il  y  eut  dans  leur  petite  Frégate 
quatre-vingts  hommes,  tant  morts  que 
bielles,  de  cent  vingt  qu’ils étoient.  Dans 
leur  Barque,  de  foixante  6c  dix,  iis  ne 
revoient  que  dix-neuf  hommes  lainsj 
6c  dans  leur  Barque  longue  ,  nous  n’en 
vîmes  que  dix  ou  douze  fe  fauver  à  ter¬ 
re  ,  tous  leurs  Officiers  furent  tués  ou 
b  le  fies,  entr’autres  le  Capitaine  de  la  pe- 
|  tite  Frégate,  qui  reçut  cinq  coups  de 
fulil.  C’étoit  le  même  qui  s’étoit  fi  vi- 
goureufement  battu  au  Pueblo-Nuevo, 
où  il  en  avoit  déjà  reçu  cinq  autres,  6c 
qui  nous  avoit  auffi  dreffe  les  embufeades 
de  la  Villia  :  mais  cette  derniere  affaire 
nous  défit  de  lui,  car  il  mourut  quelque 
temps  après. 

Pendant  que  nous  étions  occupés  à 
raccommoder  les  manœuvres  des  prifes 
que  nous  venions  de  Lire,  6c  à  jetter 
les  morts  à  la  mer ,  nous  apperçûmes 
tome  II L  H 
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deux  autres  voiles  qui  fortorent  de  Pà- 
mmà,  6c  qui  portoient  fur  nous.  Nous 
quellionnâmesnos  prifonniers  pour  favoir 
ce  que  ce  pouvoit  être >  ils  nous  dirent 
qu’ils  ne  doutoient  pas  que  ce  ne  fût  du 
fecours  qn’on  leur  envoyoit.  Au  même 
in  fiant  nous  nous  avifâmes  d’une  ru  le 
pour  les  abufer,  6c  leur  faire  croire  que 
nous  étions  vaincus  j  nous  mîmes  pavil¬ 
lon  Efpagnol  fur  nos  bâtimens  ,  6c  fur 
ceux  que  nous  venions  de  prendre  avec 
le  pavillon  Anglois  6c  François  en 
Oveache.  Dès  que  ces  deux  voiles  enne¬ 
mies  fe  furent  approchées,  elles  arrivè¬ 
rent  fur  notre  Navire,  qui  les  reçut  d’une 
toute  autre  maniéré  qu’ils  n’avoient  ef- 
péré.  Dans  cette  furprife,  ils  firent  leurs 
décharges  avec  précipitation ,  6c  larguè¬ 
rent  fur  la  petite  Frégate  qu’ils  croyoient 
encore  à  eux ,  6c  qui  leur  cria  d’amener. 
Comme  ils;  n’en  voulurent  rien  faire, 
on  jetta  quelques  grenades  dans  une  de 
leurs  Barques  qui  la  coulèrent  bas  ,  6c 
une  de  nos  Pirogues  alla  aborder  l’au¬ 
tre,  dans  laquelle  on  trouva  quatre  pa¬ 
quets  de  cordes  coupées  d’égale  lon¬ 
gueur  ,  qu’ils  ay oient  préparées  pour 
nous  lier,  croyant  que  nous  étions  pris. 
Mais  ils  avoient  trop  tôt  chanté  viétoi- 
re,  6c  ces  cordes  furent  caufe  que  Ton 
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ne  donna  aucun  quartier  à  ceux  de  la 
Barque,  où  elles  étoient.  Eniuite  nous 
lûmes  la  Commiffion  du  Capitaine  de  la 
petite  Frégate ,  qui  portoit  ordre  de  nous 
châtier  julqu’à  i’Ifie  Saint  Juan*  6e  en 
cas  d’abordage,  de  faire  main  hafle  fur 
tous  ceux  qui  ieroient  fur  les  ponts  de 
nos  Navires,  à  l’exception  de  nos  Chi¬ 
rurgiens  qu’ils  vouloient  conferver  pour 
eux.  Enfin  cette  Commiffion  portoit  en¬ 
core,  que  les  Compagnies  de  Cavalerie 
marcheroient  le  long  de  la  côte  ,  pour 
prendre  garde  qu’aucun  de  nous  ne  pût 
le  fauver  à  terre  dans  quelque  Canot. 

Le  23  comme  nous  fai  fions  route 
pour  aller  mouiller  à  Tavoga,  nous  ap- 
perçûmes  une  autre  voile  qui  alloit  ren¬ 
trer  dans  Panama,  nous  cbafiames  def- 
lus  6c  nous  la  prîmes  5  c’étoit  une  Cha¬ 
loupe  que  le  Préfident  avoir  envoyée 
pour  lever  notre  ancre  que  nous  n’a¬ 
vions  pas  eu  le  temps  de  haler  le  jour 
précédent  :  ce  qu’il  avo.it  fu  par  le  moyen 
d’un  Canot,  qui  ayant  pailé  par-là  en 
avoit  vu  la  Boué.  Tout  fatigués  que  nous 
étions  de  tant  de  travaux,  nous  ne  pû¬ 
mes  nous  empêcher  de  railler  6c  de  rire 
de  ce  Préfident,  de  nous  avoir  envoyé 
des  cordes  qui  férvirent  à  lier  fes  gens, 
6c  qui  envoyoit  encore  prendre  cette 

fi  z 


.  4'  :• 


Il 

|  fl 

fi 


r  /  .  • 

A 


journal  du  Voyage  à  la  Mer  du  Sud , 

ancre  pour  mouiller  dans  fon  port  no¬ 
tre  Navire,  qu’il  croyoit  qu’on  lui  ame- 
noit.  Ce  même  jour  au  foir  nous  prîmes 


fond  à  Tavoga. 


Pendant  tout  le  combat  il  ne  nous 
fut  tué  qu’un  feul  homme  $  mais  il  y  en 
eut  vingt-deux  blelTés,  du  nombre  def- 
quels  étoit  le  Capitaine  Touilé,  6c  ceux- 
ci  moururent  prefque  tous  de  leurs  blef- 
fures.  Le  24  il  nous  en  mourut  un  ,  le 
même  jour  au  foir  nous  envoyâmes  un 
de  nos  prifonniers  au  Préfident  de  Pa¬ 
nama,  pour  lui  porter  une  lettre,  par  la¬ 
quelle  nous  lui  demandions  cinq  pri¬ 
fonniers  Flibufliers  qu’il  avoit ,  êc  des 
médicamens  pour  panier  fes  gens,  quoi¬ 
que  ce  fût  plutôt  pour  panier  les  nôtres. 
Nous  nous  y  plaignions  auffi  du  peu 
de  quartier  qu’il  avoit  fait  aux  trois 
Partis  dont  j’ai  parlé ,  quand  les  Efpagnols 
les  maflacrerent  fi  inhumainement.  La 
nuit  il  nous  envoya  le  Commandant  de  la 
Seppa  qui  parloit  un  peu  François  avec 
cette  Lettre. 


ESSIEURS, 


Vous  qui  devez  f avoir  faire  la  guerre  , 
je  m'étonne  que  vous  me  demandiez  des 
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gens  qui  fe  font  vendus  a  nous.  Votre. tê- 
\  mérité  a  quelque  chofe  de  contraire  à  V hon¬ 
nêteté  avec  laquelle  vous  devriez  traiter  des 
gens  dont  vous  êtes  les  maîtres .  Si  vous 
n'en  ufez  pas  bien  ^  Dieu*  fer  a  peut-être 
pour  nous  dans  une  autre  entreprife  5  £ÿ 
pour  ce  qui  eft  du  peu  de  quartier  que  vous 
vous  plaignez  que  nous  donnons ,  vous  en 
voyez  le  contraire  par  ceux  que  nous 
tenons  entre  nos  mains  depuis  tant  de 
temps.  Mettez  ,  s'il  vous  plait ,  nos  pri - 
I  fonniers  à  terre ,  £5?  nous  les  guéri¬ 
rons. 

A  cette  réponfe  nous  lui  mandâmes 
verbalement  par  cet  Officier,  que  s’il 
ne  nous  renvoyoit  nos  prifonniers,  nous 
lui  enverrions  les  têtes  de  tout  ce  que 
nous  avions  d’Efpagnols.  Le  25  nous 
levâmes  l’ancre,  6c  nous  mîmes  à  la  voi¬ 
le,  de  crainte  que  pour  réponfe  il  ne 
nous  envoyât  un  Brûlot,  comme  il  avoit 
fait  aux  Anglois  deux  ans  auparavant. 
Le  26  au  matin ,  nous  mouillâmes  aux 
Ifles  de  Pericos ,  qui  ne  font  qu’à  une 
lieue  de  Panama  :  vers  midi  nous  vîmes 
une  voile,  nous  l’envoyâmes reconnoître 
par  notre  Galere  *  c’étoit  notre  Barque 
longue  qui  venoit  de  carener  ,  6c  dans 
laquelle  il  y  avoit  foixante  hommes 
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qui  ne  s’étoient  point  trouvés  au  comba  t- 
Il  nous  mourut  cette  journée  deux  de 
nos  bleffés,  Ôc  tous  de  légères  bleffures. 
Mais  il  ne  faut  pas  s’en  étonner,  toutes 
les  balles  des  Eipagnols  étoient  empoi- 
fonnées. 

Le  27  au  matin  il  nous  vint  un  Par¬ 
le  menteur  de  la  part  de  l’Evêque,  qui  fe 
mèloit  de  cette  affaire; car  il avoit  obligé 
le  Préfident  d’armer  contre  nous.  Cet 
homme  nous  apportoit  une  lettre  conçue 
en  ces  termes. 

J\Jessieurs, 

Quoique  M.  le  Préfident  vous  ait  écrit 
affez  brufiquement  ,  je  vous  prie  avec  in - 
fiance  de  ne  pas  répandre  davantage  le  fang 
des  innocens  que  vous  avez  entre  vos  mains , 
ayant  tous  été  en  guerre  par  force  contre 
vous.  Il  obéit  aux  ordres  du  Roi ,  qui  lui 
défend  de  rendre  des  prifonniers  de  guerre  ; 
je  fierai  mes  efforts  pour  vous  faire  rendre 
vos  gens  y  fiez-vous  à  ma  parole ,  &  vous 
ferez  contents . 

Je  vous  donne  avis  que  tous  les  Anglois 
font  Catholiques  Romains ,  qu'il  y  a  à  pré - 
fient  une  Eglifie  à  la  Jamaïque ,  &  que  les 
quatre  que  nous  avons  f  étant  convertis ,  veu¬ 
lent  demeuter  avec  nous. 
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Nous  vîmes  bien  que  c’étoit  une  dé¬ 
faite  pour  ne  pas  rendre  nos  gens  ,  6c 
ce  refus  couvert.,  joint  au  chagrin  que 
nous  caufoit  la  perte  de  ceux  des  nôtres 
qui  mouroient  inceflamment  par  la  vio¬ 
lence  du  poifon  dont  leurs  b  le  Hure  S 
étoient  envénimées ,  nous  fit  prendre  5 
quoiqu’avec  peine  ,  la  réiolution  d’en¬ 
voyer  au  Préfident  vingt  têtes  de  fes 
gens  dans  un  Canot  >  6c  nous  lui  fîmes 
dire  que  fi  le  28  il  ne  nous  renvoyoit  nos 
hommes,  nous  lui  ferions  porter  les  têtes 
de  tout  ce  qui  nous  reftoit  de  prifonniers. 
Ce  moyen  étoit  à  la  vérité  un  peu  vio¬ 
lent  i  mais  c’étoit  l’unique  pour  mettre 
les  Efpagnols  à  la  raifon,  nous  les  con- 
nniflions  gens  à  nous  méprifer  lans  cette 
fermeté  ,  6c  à  nous  abymer  en  peu  de 
temps ,  pour  peu  de  tiédeur  que  nous 
euffions  fait  paroître. 

Le  28  à  la  pointe  du  jour  un  Parlc- 
menteur  nous  ramena  nos  cinq  hom¬ 
mes,  favoir  un  François  &  quatre  An- 
glois  *  il  nous  apporta  aufii  quantité  de 
rafraîchifiements  pour  nos  b  le  fies,  avec 
la  Lettre  fui  vante. 


vous  envoie  tous  les  prifonniers  que 
J  j'avois  dans  ma  place  ;  fi  f  en  avois  da¬ 
vantage  je  vous,  les  renverrois  de  même ,  {§ 
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a  l  egard  de  ceux  -que  vous  avez  entre  les 
mains ,  je  mets  cela  à  votre  honnêteté  £5? 
fuivant  V  a f âge  de  la  guerre . 

^ous  lui  envoyâmes  une  douzaine 
des  plusblefîeSj  6c  nous  lui  fîmes  cette 
réponfe. 

lettre 

Pour  le  Préüdent  de  Panama. 

Çj  I  vous  en  aviez  ufê  de  la  forte  lorfqu’on 

vous  redemanda  les  cinq  prifonnier s  que 
vous  nous  renvoyez  à  prèjent ,  vous  auriez 
fauve  la  vie  à  ces  miférables  dont  on  vous  a 
envoyé  les  têtes  5  fÿ  que  vous  avez  bien 
voulu  faire  périr .  Nous  vous  renvoyons 
en  échangée  douze  de  vos  hommes  5  &  nous 
vous  demandons  vingt  mille  pièces  de  huit 
four  la  rançon  de  ceux  qui  nous  reflent 5 
finon  nous  les  mettrons  hors  d'état  de  nous 
renvoyer  des  balles  empoifonnées  :  ce  qui 
eft  une  contravention  fi  manifefte  aux  loix 
êfi  aux  maximes  de  la  bonne  guerre ,  que 
fi  nous  en  voulions  faire  le  châtiment  fui¬ 
vant  la  rigueur  des  réglés  qu'elle  nous 
preferit ,  nous  ne  donnerions  quartier  à  pas 
un  de  vos  gens . 
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Nos  cinq  hommes  que  FEfpagnol 
nous  avoir  ramenés ,  nous  confirmeront 
encore  le  mafiacre  des  trois  Partis  dans 
la  riviere  de  Boca  -  del  -  Chica  ,  donc 
ils  avoient  été  témoins  oculaires.  Vers 
le  midi  du  même  jour  28  ,  nous  levâ¬ 
mes  l’ancre,  de  nous  allâmes  mouiller  à 
Tavoga  pour  y  faire  de  l’eau.  Pendant 
que  notre  accommodement  fe  faifoit  avec 
les  Efpagnols  pour  le  rachat  de  leurs 
prifonniers,  nous  leur  demandâmes  aufll 
la  traite,  qu’ils  nous  accordèrent  en  nous 
envoyant  tous  les  jours  quantité  de  Ca¬ 
nots  remplis  de  marchandées  6c  de  ra- 
fraîchifiemens  qu’ils  nos  donnoient  à  très- 
bon  marché  ,  à  l’exception  de  la  farine  , 
du  bifcuit,  de  la  viande  de  des  autres  vi¬ 
vres  qui  peuvent  fe  garder.  On  en  lent 
bien  la  raifon. 

Le  ap  le  Parlementeur  revint  ,  qui 
nous  rapporta  qu’il  avoit  fût  quêter 
dans  la  Ville  pour  la  rançon,  de  que  l’on 
n’ avoit  pu  ramafler  que  fix  mille  pièces 
de  huit  :  mais  comme  nous  étions  pref- 
fés  de  partir ,  nous  lui  dîmes  qu’il  nous 
en  envoyât  dix  mille  ,  ou  que  nous  les 
irions  prendre  nous- mêmes  dans  la  Ville. 
Cette  fanfaronnade  fit  que  le  premier  de 
Septembre  il  vint  un  Canot  nous  dire, 
que  le  lendemain  une  Barque  nous  appor- 
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teroit  ce  que  nous  demandions ,  6c  le  z 
un  de  nos  bielles  mourut. 

Le  3  ne  voyant  rien  venir  de  Pana» 
ma,  nous  appareillâmes  6c  nous  entrâ¬ 
mes  dans  le  port,  où  après  avoir  hilîe 
pavillon  au  grand  mât  ,  nous  tirâmes 
un  coup  de  canon  -,  ils  répondirent  à 
notre  lignai  en  arborant,  pavillon  blanc 
fur  un  des  battions  du  Fort  ,  pour  nous 
avertir  que  l’argent  n’étoit  pas  encore 
prêt  3  ce  qui  nous  obligea  de  iortir,  6c 
de  tenir  toute  la  nuit  à  la  cape  devant 
l’entrée  du  port.  Le  4  il  vint  un  Cheva¬ 
lier  de  Malte  avec  une  Barque,  apporter 
les  dix  mille  pièces  de  huit  ,  6c  repren¬ 
dre  les  prifonniers.  Le  5  nous  allâmes 
mouiller  à  Ottoque  pour  y  prendre  des. 
vivres  ,  6c  le  7  il  nous  mourut  deux 
hommes. 

Le  8  les  Indiens  qui  nous  avoient 
fervi  de  guides  pour  palier  de  la  mer 
du  Nord  en  celle  du  Sud  ,  6c  qui  ne  nous 
avoient  pas  quittés  depuis  ,  furent  pris 
ou  maflâcrés  par  les  Efpagnols  fur  cette 
Me  d’ Ottoque,  en  vengeance  du  fervice 
qu’ils  nous  avoient  rendu.  Le  9  au 
matin  nous  mimes  cinquante  hommes 
â  terre  pour  chercher  h  on  pourroit  trou¬ 
ver  le  lieu  où  s’étoient  retirés  les  Efpa¬ 
gnols,  que  nous  ne  trouvions  point  dans 
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leurs  habitations  ,  6c  pour  favoir  ce 
qu’ils  avoient  fait  de  ces  Indiens  $  mais 
on  ne  trouva  que  leur  argent  6c  leur 
bagage  qu’ils  avoient  fauve  fous  une 
voûte. 

Sur  le  midi  du  même  jour  le  Capi¬ 
taine  Touflé  mourut  de  fa  blefure,on 
le  jet  ta  à  la  mer  ,  comme  il  l’avoit 
demandé,  avec  les  cérémonies  que  l’on 
pratique  en  ces  occafons.  Le  10  nous 
levâmes  l’ancre,  6c  nous  vînmes  mouil¬ 
ler  aux  Mes  des  Rois.  Le  11  il  nous 
mourut  encore  un  blefié.  Le  ivnous  for- 
tîmes  avec  la  petite  Frégate  6c  la  Barque 
longue  ,  pour  aller  voir  dans  le  port  de 
Panama  s’il  n’y  avoir  point  de  Bâti¬ 
ments  qui  pu  (lent  nous  venir  importuner 
pendant  que  nous  carénerions  5  nous  eûmes 
du  vent  de  Nord-  Oueft ,  qui  fut  caufe  que 
nous  n’arrivâmes  aux  Xiles  de  Pericos 
que  le  19.  Quand  nous  fûmes  fous  les 
Forts  de  cette  Ville, nous  carguâmes  nos 
baffes  voiles  ,  oc  comme  les  Eipagnols 
nous  virent  de  côté  en  travers  ,  ils  nous 
envoyèrent  trois  coups  de  canon  après 
avoir  arboré  pavillon  de  Bourgogne  fur 
le  Baftion  du  vent  :  mais  ayant  reconnu 
qu’il  n’y  avoit  là  aucun  Vaifleau  que 
nous  du flîons  appréhender  ,  nous  nous 
mîmes  à  croiier.  de  Tavoga  à  Sipilia 
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nous  ob  flânant  à  garder  les  deux  Bâti¬ 
ments  qui  dévoient  venir  de  Lima  ,  Sc 
cependant  nous  envoyâmes  une  de  nos 
Pirogues  avertir  nos  gens  de  mettre  en 
caréné,  les  aflurant  qu’il  n’y  avoit  rien 
à  craindre  de  Panama.  Nous  eûmes  un 
très -mauvais  temps  dans  le  Canal,  les 
vents  faifoient  le  tour  du  compas  avec 
des  tourbillons  fi  violens ,  qu’ils  ren- 
doient  la  mer  épouvantable.  Le  28  le 
temps  étant  calmé, nous apperçûmes  une 
voile  le  long  de  la  grande  terre,  après  la¬ 
quelle  nous  envoyâmes  deux  Pirogues. 
Elle  voulut  entrer  dans  le  port  de  Pana¬ 
ma  5  mais  le  Fort  ayant  fait  feu  fur  elle, 
croyant  que  c’étoit  un  de  nos  Bâtimens, 
elle  dépaflâ  le  port  ôc  nos  Pirogues  la 
prirent.  Elle  venoit  de  Natà  ,  &C  étoit 
chargée  de  vivres  ôc  fucreries  qu’elle  por- 
toit  à  nos  ennemis  qui  eurent  la  charité 
de  nous  les  renvoyer. 

Le  1 1  Oélobre  n’ayant  rien  vu  de 
ce  que  nous  attendions ,  nous  fîmes 
route  pour  les  I fies  des  Rois,  &  com¬ 
me  la  lune  étoit  forte ,  les  courans  l’é- 
toient  auffi  5  ce  qui  nous  obligeoit  de 
mouiller  dans  le  Canal  â  toutes  les  ma¬ 
rées  contraires  ,  depuis  vingt  brades 
d’eau  jufques  à  quarante.  Nous  arrivâ¬ 
mes  le  1 6  à  l’Ifle  du  Carénage,  où 


' 

. 


1  IWI  1  immmny  i 

1  p 

fait  avec  les  Fliïuftiers  en  1 68(5.  1 82 

nous  trouvâmes  no:  Bâtiments  prêts0 

La  mer  des  environs  de  ces  Ifles  des 
Rois  dont  j’ai  tant  parlé ,  eft  remplie 
de  Baleines  prodigieufement  greffes  >  elles 
font  tourmentées  par  un  poiffon  appellé 
Efpadon ,  qui  leur  fait  une  guerre  perpé¬ 
tuelle  ,  en  les  piquant  fous  le  ventre 
d’une  arrête  faite  en  façon  de  fabre,  dont 
il  a  la  tête  armée  \  ce  qui  fait  faire  à 
ces  monftrueufes  bêtes ,  des  fauts  6t  des 
bonds  qui  les  élevent  inceffamment  hors 
de  l’eau. PafTant  d’un  grand  poiflon  à  un 
petit,  je  dirai  qu’outre  les  Huîtres  à  per¬ 
les  qui  y  font  en  quantité,  il  y  en  a  d’au» 
très  qui  font  bonnes  par  excellence, 6c  fi 
groffes  qu’on  eft  obligé  de  les  couper 
en  quatre  pour  les  manger  \  elles  font 
d’une  blancheur  extraordinaire  lorfqu’el- 
les  font  cuites. 

Le  18  nous  en  partîmes,  6c  nous 
fîmes  route  pour  les  Ifles  qui  font  au 
large  ,  où  nous  prîmes  fond  le  ip  au 
ma*tin  ,  6c  le  20  nous  en  repartîmes 
avec  notre  Galere  6c  deux  Pirogues, 
polir  aller  prendre  une  Sucrerie  qui  eft 
à  deux  lieues  fous  le  vent  de  Panama  3 
donnant  ordre  à  nos  Navires  d’y  venir 
mouiller  trois  jours  après  nous.  Nous 
prîmes  cette  Sucrerie,  6c  tout  fon  mon¬ 
de  ,  qui  nous  dit  que  le  Courier  de 
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Chiriquita  étoit  arrive  à  Panama  ,  6c 
avoit  rapporté  qu’il  y  avoit  deux  Bâti- 
mens  6c  deux  Barques  de  Fübuftiers 
mouillés  *à  l’embarcadere  de  fa  Ville 
pour  y  faire  des  viandes  :  ce  qui  nous 
furprit  un  peu,  ayant  peine  à  nous  per- 
fuader  que  ces  Fübuftiers  enflent  voulu 
quitter  une  aufti  bonne  côte  que  celle 
du  Pérou  ,  où  nous  favions  qu’ils 
étoient  allés,  pour  venir  à  celle-ci  qui 
l’eft  beaucoup  moins ,  quoiqu’il  n’y  ait 
de  différence  que  par  rapport  à  l’abon¬ 
dance  6c  à  la  qualité  des  vivres  qui 
y  croiffent.  J’en  ferai  mention  dans  la 
fuite.  Ces  prifonniers  nous  dirent  aufti, 
comme  il  étoit  vrai,  qu’une  Galere  que 
nous  favions  bien  qu’on  bâtiffoit  à 
Panama,  étoit  achevée  ,  qu’elle  bordoit 
cinquante-deux  avirons ,  6c  étoit  armée 
de  cinq  pièces  de  canon  6c  de  quarante 
pierriers}  qu’il  étoit  venu  tant  de  Car- 
thagene  que  de  Porto- Bello  ,  cinq  cens 
hommes  pour  l’armer  aufti -bien  que 
deux  Pirogues  ,  6c  qu’ils  épioient  le 
temps  que  nouseuftions  paffé  devant  leur 
port  à  notre  ordinaire,  afin  d’en  fortir  de 
nuit,  pour  aller  furprendre  en  notre  ab- 
fence  nos  autres  Bâtimens  qu’ils  crovoient 
encore  en  caréné. 

Le  24  nous  mouillâmes  à  Ottoque 
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pour  y  recueillir  le  May  s  &  le  Ris  qui 
,  étoient  encore  fur  pied.  Le  26  dans  le 
doute  où  nous  étions  qu’il  y  eût  des  Fli- 
buftiers  à  Chiriquita  ,  comme  ces  pri- 
fonniers  venoient  de  nous  le  dire,  nous 
y  envoyâmes  une  Barque  pour  les  aver¬ 
tir  ,  en  cas  qu’ils  y  fu  fient ,  que  nous 
irions  les  trouver  aufii  -  tôt  que  nous 
aurions  pris  quelques  vivres  le  long  de  la 
côte.  Le  z  s)  nous  mîmes  dix -neuf  de 
nos  prifonniers  à  terre  ,  &c  nous  appa- 
;  reillâmes  d’un  vent  d’Eft.  Le  30  au 
matin , étant  vis-à-vis  la  baie  de  la  Villia, 
nous  ferrâmes  nos  huniers  de  crainte 
de  la  dépafler  3  le  foir  nous  nous  embar¬ 
quâmes  dans  nos  Canots  ,  ôc  le  3 1  à 
minuit  nous  mîmes  à  terre.  La  ronde 
nous  y  découvrit  ,  ce  qui  nous  fit  hâter 
le  pas  pour  arriver  à  cette  Ville  avant 
qu’ils  eu fient  le  temps  de  fe  préparer 
mais  notre  pratique  nous  ayant  égarés, 
il  p  a  fia  une  autre  ronde  ,  qui  nous 
appercevant  voulut  fe  fauver.  A  fini- 
tant  nous  fîmes  feu  défi  us  ,  nous  en 
démontâmes  trois,  &  nous  en  fîmes  un 
prifonnier.  Celui-ci  nous  dit  que  nous 
étions  encore  à  trois  lieues  de  la  Villia, 
&C  que  nous  n’étions  point  dans  le  che¬ 
min,  que  tout  le  monde  y  étoit  fous  les 
armes ,  6c  qu’il  y  avoit  un  iecours  de 
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fix  cens  hommes  envoyés  de  Panama. 
Cet  avis  nous  arrêta  tout  court ,  6c  nous 
obligea  de  retourner  >  parce  que  nous 
connûmes  bien  que  nous  étions  décou¬ 
verts  ,  6c  qu’ainfi  nous  perdrions  nos 
peines  :  avant  que  de  nous  rembarquer  , 
nous  allâmes  manger  dans  une  Eftencia, 
qui  étoit  à  une  demi -lieue  du  bord  de 
la  mer,  d’où  l'Efpagnol  nous  reconduifit 
en  chargeant  de  temps  en  temps  notre 
queue  jufqu’à  ce  que  nous  eufiions  re¬ 
joint  nos  Canots  ,  dans  lefquels  nous 
étant  rembarques,  nous  nous  trouvâmes 
fi  las  6c  fi  fatigués,  que  nous  attendîmes 
le  lendemain  pour  aller  joindre  nos 
Bâtimens.  Mais  les  Efpagnols  s’en  étant 
apperçus  ,  firent  tant  de  feu  fur  nous, 
qu’ils  nous  obligèrent  d’aller  mouiller 
plus  au  large. 

Le  2  Novembre  nous  rejoignîmes  nos 
Navires  qui  croifoient  en  cette  Baie.  Le 
foir  nous  prîmes  fond  entre  rifle  Iguana 
6c  la  grande  terre  ,  vis-à-vis  de 
quelques  Hatos  ,  à  deflein  d’y  aller 
chercher  des  viandes.  Le  3  a  midi 
nous  mîmes  pour  cela  à  terre  ,  où  nous 
trouvâmes  les  Efpagnols  aflemblés,  con¬ 
tre  lefquels  nous  nous  battîmes  une 
demi-heure  *  ils  nous  tuerent  un  homme 
6c  nous  en  blefferent  un  autre.  Cette 
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rencontre  ne  nous  empêcha  pas  d’aller  au 
prochain  Hato,  où  nous  ne  trouvâmes 
pourtant  point  de  bêtes ,  les  Efpagnolsles 
ayant  emmenées  6c  chattes  devant  eux 
nous  y  couchâmes  cette  nuit,  6c  les  Ef- 
pagnols  ne  nous  laiflant  point  en  repos  , 
nous  fûmes  obligés  vers  le  minuit  de  faire 
une  fortie  fur  eux ,  6c  ils  nous  cédèrent 
le  terrain. 

Le  4,  nous  revînmes  à  bord,  appor¬ 
tant  feulement  quelque  peu  de  rafraî- 
chiflemens  pour  nos  blettes ,  6c  le 
foir  nous  appareillâmes  d’un  vent 
d’Oueft,  portant  notre  bordée  au  large 
jufques  au  5*  à  midi  que  nous  re vi¬ 
râmes  à  terre.  A  minuit  nous  fîmes  le 
Sud-Sud-Eft  ,  au  plus  près  du  vent, 
jufqu’au  6  que  nous  reportâmes  à  terre. 
Sur  le  minuit  du  6  au  7  ,  nous  décou¬ 
vrîmes  une  voile  6c  nous  la  joignîmes  : 
c’étoit  la  Barque  que  nous  avions 
envoyée  à  Chiriquita  ,  6c  qui  ayant 
trouvé  un  très -mauvais  temps,  avoit 
été  obligée  de  relâcher  fous  le  Morne 
ou  cap  à  Puercos.  Le  10  ne  pouvant 
doubler  ce  Morne  à  pointe  de  Bouline  5 
à  caufe  des  vents  d’Oueft  ,  nous  en¬ 
voyâmes  notre  Galere  à  Chiriquita  $  au 
lieu  de  notre  Barque.  Nous  fûmes  juf¬ 
ques  au  12.  à  doubler  le  Morne,  6c  nous 
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eûmes  pendant  la  nuit  un  grain  qui 
nous  fit  faire  vent  arriéré  à  l’Oueft-Sud- 
Oueft  à  mâts  6c  à  cordes.  Mais  les  cou- 
rans  portaient  tellement  fous  le  vent , 
que  le  13  nous  étions  encore  fix  lieues 
fous  le  vent  du  Morne  5  nous  fîmes 
î’Oueft-Nord»  Oueft  ,  gouvernant  fur 
rifle  à  Tigre,  qui  efl  à  deux  lieues  Nord 
&  Sud  de  la  grande  terre  ,  entre  la 
riviere  de.  Saint  lago ,  6c  ce  Morne  au 
cap  à  Puercos.  La  nuit  du  14  nous 
capiâmes  crainte  de  trop  approcher  de 
terre. 

Le  i(5  nous  arrivâmes  à  l’Ifle  Saint 
Juan,  où  nous  trouvâmes  notre  Galere 
de  retour  de  Chiriquita  fans  y  avoir 
rien  trouvé  :  ce  qui  augmenta  en  nous 
le  foupçon  que  nous  avions  déjà  conçu 
que  le  Préfldent  de  Panama  n’eût  frit 
courir  un  faux-bruit,  qu’il  y  avoit  là 
des  Flibu ftiers  $  afin  de  nous  faire  aban¬ 
donner  fon  port ,  6c  de  donner  lieu  pen¬ 
dant  notre  éloignement  aux  Bâtimens 
qu’il  attendoit  du  Pérou,  d’entrer  dans 
Panama  :  mais  en  même  temps  nous  en 
fentîmes  d’autant  plus  rehauOér  notre 
courage  ,  que  de  jour  en  jour  nous 
connoifîions  mieux  la  foiblefle  de  cette 
Nation,  qui  avec  deux  Navires  de  trois 
ponts  ?  de  dix  -  huit  pièces  de  canon 
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chacun,  Se  de  quatre  cens  hommes  d’é¬ 
quipage,  appréhendaient  nos  méchantes 
Barques  qui  n’avoient  en  tout  que  qua¬ 
tre  pièces  de  canon  6c  quelques  pierriers. 
C’eft  pourtant  avec  cela  feul  que  nous 
les  attendions. 

Le  18  nous  échouâmes  notre  Galere 
6e  nos  Canots  pour  les  nettoyer  ,  6c  le 
20  noti?  partîmes  pour  tâcher  de  faire 
quelques  prifonniérs  ,  qui  piaffent  nous 
informer  pleinement  s’il  étoit  vrai  ou 
non  qu’il  y  eût  eu  des  Flibuftiers  à 
Chiriqui ta  j  parce  qu’ils  pouvoient  en 
être  partis  avant  que  nous  y  euffions 
envoyé,  6c  en  partant  nous  donnâmes 
rendez-vous  à- nos  Navires  à  fl  lie  de 
Saint  Pedro ,  pour  y  attendre  notre 
retour.  Le  24  au  matin  nous  mîmes  à 
terre  deux 4  lieues  fous  le  vent  de  la 
riviere  du  Pueblo-Nuevo,où  après  avoir 
marché  jufqu’à  quatre  heures  après  midi 
pour  découvrir  quelque  maifon  ,  nous 
vîmes  deux  Cavaliers  ,  nous  en  démon¬ 
tâmes  un  qui  fe  fauva  ,  6c  nous  prîmes 
l’autre  ,  auquel  nous  demandâmes  en 
quel  endroit  nous  étions.  Il  nous  en 
inftruifit  ,  6c  nous  donna  avis  qu’à 
une  demi -lieue  de -là  il  y  avoit  un 
Bourg  nommé  Saint  Lorenço  *,  nous  y 
allâmes  6c  y  étant  arrivés  à  la  nuit 
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fermante,  nous  y  prîmes  quantité  de  pri¬ 
fonniers,  qui  nous  dirent  qu’ils  n’avoient 
entendu  parler  d’aucuns  Flibuftiers,  de- 
puis  que  nous  avions  pris  Chiriquita  :  ce 
qui  ne  nous  laiiïa  plus  aucun  lieu  de  dou¬ 
ter  de  la  tromperie  que  le  Préfidentnous 
avoit  faite.  Le  26  nous  revînmes  au 
bord  de  la  mer  avec  nos  prifonniers ,  6c 
nous  apperçûmes  nos  Bâtimens*qui  al- 
loient  au  rendez-vous  *  nous  envoyâmes 
un  Canot  les  avertir  de  venir  mouiller 
à  une  Ifle  qui  eft  vis-à-vis  6c  à  trois 
quarts  de  lieue  de  Pembarcadere  de  Saint 
Lorenço. 

Ce  Bourg  eft  une  lieue  6c  demie 
avant  en  terre,  6c  ne  me  parut  qu’un 
Village.  Il  eft  habité  moitié  par  les 
Efpagnoîs  6c  moitié  par  des  Indiens,qui, 
comme  je  l’ai  dit,  fe  fou  mettent  peu  à 
peu  au  joug  des  Efpagnoîs.  On  le  pren-  , 
droit  pour  la  Ville  de  Chiriquita  ,  tant 
il  y  a  de  reflemblance  encre  ces  deux 
endroits,  foit  pour  la  fituation  du  Bourg 
6c  de  fes  environs  ,  (oit  pour  le  cours 
6c  la  difpofition  des  rivières  dont  il  eft 
arrofé.  Au  refte  le  pays  eft  fort  dé¬ 
couvert. 

Le  foir  du  26  nous  allâmes  à  bord 
de  nos  navires  avec  nos  prifonniers , 

6c  nous  réglâmes  avec  eux  la  quantité 
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des  vivres  qu’ils  nous  donneroient  pour 
leur  rançon.  Le  27  nous  envoyâmes  à 
terre  le  Padre  ou  Curé  du  lieu  ,  pour 
nous  la  faire  dépêcher.  Le  28  les  An- 
glois  qui  faifoient  partie  de-  motre 
Flotte,  nous  prièrent  de  nous  aflembler 
pour  partager  les  Bâtimens  3c  l’artillerie 
que  nous  avions  pris  enfemble, étant  bien 
aifes  d’être  feuls  de  leur  nation  dans 
leur  Bâtiment  :  ce  qui  fe  fit  fur  le 
champ.  Le  premier  Décembre  nous  en¬ 
voyâmes  un  Canot  à  la  grande  terre  j 
ceux  qui  le  condujloient  nous  rappor¬ 
tèrent  qu’ils  avoient  trouvé  une  Com¬ 
pagnie  de  Cavalerie  ,  qui  les  avoit  mé- 
nacés  de  loin  avec  leurs  coutelats  à  la 
main  $  ce  qui  nous  obligea  de  partir  la 
nuit  au  nombre  de  cent  hommes  pour 
les  aller  voir  à  terre.  Le  2  nous  allâmes 
les  attendre  dans  leur  Bourg  de  Saint 
Lorenço  5  mais  ne  s’y  étant  préfenté 
perfonne  nous  le  brûlâmes.  Dès  que 
les  Efpagnols  y  virent  le  feu  ,  le  Com¬ 
mandant  du  lieu  vint  nous  offrir  une 
fomme  d’argent  pour  la  rançon  des  pri- 
fonniers  5  ce  que  nous  refusâmes ,  parce 
que  nous  avions  beaucoup  plus  befoin 
de  vivres.  Nous  lui  dîmes  que  s’il  ne 
nous  enapportoit,  comme  nous  en  étions 
convenus  avec  fes  gens ,  il  n’avoit 
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qu’à  envoyer  fur  rifle  y  chercher  leurs 
têtes.  Nous  avions  trouvé  dans  lamaifon 
de  ce  Commandant  la  Lettre  que  voici, 
adreffée  par  le  Teniente  de  Chii  iquita  , 
au  Commandant  du  Bourg  de  Saint  Lo- 
renço. 
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vous  envoie  pour  renfort  tout  le  monde 
J armé  que  j'ai  pu  rama  [fer  , faites  vos  ef¬ 
forts  pour  prendre  quelqu'un  des  ennemis  , 
afin  de  [avoir  leur  intention  dont  nos  Géné¬ 
raux  J ont  fort  en  peine.  Faites  retirer  les 
bêtes  du  bord  de  la  mer  ,  (fi  mettez- le  s  en 
un  lieu  propre  pour  faire  embufe ad e ,  afin  que 
les  Flibuftiers ,  s'écartant  à  leur  maniéré  ac¬ 
coutumée  pour  en  tuer  ,  il  vous  [vit  plus  fa¬ 
cile  d'en  attraper  quelqu'un.  Si  cela  ne  vous 
rèuffit  pas ,  faites  une  embufeade  à  l'endroit 
ou  vous  efiimez  qu'ils  doivent  mettre  nos 
prifionniers  à  terre ,  (fi  fait  es- vous  montrer 
par  eux  les  gens  qu'ils ,  ont  connu  dans 
leurs -bords  les  plus  - refpe blés  j  afin  que  fi 
Dieu  nous  donne  l' avantage ,  vous  ne  dé- 
truifiez point  ceux-là ,  (fi  que  vous  me  les  en¬ 
voyiez.  Sur -tout  interrogez  les  femmes  , 
pour  fiavoir  s'il  n'y-,  /auroit  pas  eu  quelque 
imprudent  qui  leur  eût)  découvert  quelque 
chofe’.  ;T 
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Cette  Lettre  nous  fit  mieux  tenir  fur 
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nos  gardes  que  nous  n’aurions  fait  ,  5c 
nous  revînmes  à  bord  le  foir.  Le  3  nous 
allâmes  , avec  un  Canot  à  terre  voir  s’ils 
avoient  apporté  les  vivres  pour  la  ran¬ 
çon  de  leurs  gens  $  mais  bien  éloignés 
d’y  penfer,  nous  les  vîmes  occupés  aux 
travaux  d’un  retranchement  qu’ils  fai- 
foient  près  du  lieu  où  ils  s’attendoient 
que  nous  defcendrions.  Ce  qui  nous  fit 
connoître  qu’ils  luivoient  les  ordres  de 
la  Lettre.  Le  4  nous  mîmes  ces  prifon- 
niers  à  terre  fur  rifle  où  nous  étions 
mouillés  ,  5c  nous  les  y  laifsâmes,  fans 
attendre  plus  long-temps  leur  rançon  $ 
afin  de  nous  garantir  de  cette  embufca- 
de,  où  il  eut  fallu  nécefiairement  tom¬ 
ber,  fi  nous  les  eufiions  remis  où  nous  les 
avions  pris. 

Le  foir  nous  levâmes  l’ancre,  5c  nous 
fîmes  route  pour  la  Baie  de  Boca-del- 
Toro  ,  avec  la  brife  d’Efl  qui  nous 
poufiâ.  Le  f  nous  doublâmes  la  pointe 
Borica  ,  qui  eft  à  dix  lieues  au  vent  de 
cette  Baie.  A  fa  hauteur  nous  fûmes 
pris  d’un  calme  qui  dura  jufqu’au  10. 
Alors  vers  le  foir  il  s’éleva  un  petit  vent 
du  large  ,  qui  nous  fit  embouquer  ; 
mais  il  fut  fuivi  d’un  tourbillon  fi 
épouvantable,  que  notre  Bâtiment  fut 
une  heure  couché  de  telle  forte,  que  fon 
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pont  étoit  dans  l’eau  jufques  à  fa  gran¬ 
de  Ecoutille  5  6c  ce  qui  nous  étonna 
fort ,  c’eft  que  nos  Iiïats ,  Ecoutes , 
Bras  6c  autres  manœuvres ,  furent  cou¬ 
pés  comme  fi  on  l’avoit  fait  exprès  avec 
des  haches.  Cette  rupture  de  cordages 
nous  fut  cependant  très -utile,  6c  fans  j 
elle  nous  allions  fervir  de  curée  aux 
poifîons  5  car  nos  voiles  n’étant  plus  te¬ 
nues  que  par  le  vent  6c  par  le  feul 
racage,  les  vergues  s’allongèrent  le  long 
des  mâts ,  6c  notre  Navire  fe  redrefia 
heureufement  peu  à  peu.  A  la  nuit  fer¬ 
mante  le  temps  fe  modéra  par  une  pluie 
abondante  qui  nous  amena  du  calme,  6c 
îe  il  nous  eûmes  un  vent  de  Sud  qui 
nous  envoya  mouiller  dans  le  fond  de  la 
Baie. 

Cette  Baie  de  Boca-del-Toro  a  envi¬ 
ron  quatre  ou  cinq  lieues  d’embouchure 
d’une  pointe  à  l’autre  ,  6c  àvpeu  près 
huit  de  profondeur.  Pour  y  entrer  avec 
fûreté,  il  faut  avoir  la  barre  du  gouver¬ 
nail  à  ftribord,  parce  qu’il  y  a  du  péril 
à  ranger  l’Eft  :  il  y  a  un  bon  mouillage 
par-tout  6c  à  l’abri.  Dans  le  fond  de  la 
Baie  on  peut  mouiller  aune  portée  de  pi- 
flolet  de  terre.  , 

Il  y  a  quatre  Ifles  dans  fon  enceinte, 
fort  proches  de  la  grande  terre  du  côté 

de 
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de  PEft-Nord-Eft  \  mais  les  environs  en 
font  mal  fains  ,  à  caufe  des  roches  fré¬ 
quentes  qui  y  font.  'Plufieurs  belles  ri¬ 
vières  s’y  déchargent,  6c  mènent  en  les 
remontant  à  divers  carbets  d’indiens 
qui  n’ont  ni  paix  ni  amitié  avec  perfon- 
ne,  n*on  plus  que  ceux  dont  j’ai  fait  men¬ 
tion  quand  j’ai  parlé  du  Cap  La-Vellaôe 
de  Boca-del-Drago.  Ce  qui  n’empêche 
pourtant  pas  les  Efpagnols  de  faire  pal¬ 
ier  leurs  Caravanes  au  milieu  de  leur  pays, 
quand  elles  vont  de-la  Colla- Rica  à  Pa¬ 
nama.  Mais  il  faut  pour  cela  qu’elles 
foient  bien  efcortées,  6c  le  grand  chemin 
par  où  elles  pafient,  n’elt  qu’à  fix  lieues 
du  bord  de  la  mer. 

Le  ia  nous  allâmes  chercher  des 
arbres  tant  pour  faire  des  Canots  à 
mettre  de  l’eau  ,  que  pour  conftruire 
des  Canots  de  guerre.  Le  2 y  jour  6c 
Fête  de  Noël,  après  que  nous  eûmes 
fait  nos  prières  de  nuit,  un  de  nos  Quar¬ 
tiers-Maîtres  étant  defcendu  à  terre 
pour  y  faire  préparer  à  manger,  parce 
que  nos  Bâtiments  étant  en  caréné  tous  nos 
uflenliles  en  étoient  dehors  ,  un  de  nos 
prifonniers  qui  fervoit  de  Cuiiinier,  lui 
donna  fix  coups  de  couteau  en  divers  en¬ 
droits  du  corps ^  il  cria,  on  courut  à  fon 
fecours,  6c  le  meurtrier  fut  puni  de  mort. 

Tome  III.  1 
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Le  premier  Janvier  1687,  nos  Ca-  1 
nots  étant  achevés  nous  partîmes  de  > 
cette  Baie  ,  6c  nous  fîmes  route  pour  j 
celle  de  la  Caldaira,  afin  de  nous  y  en-  r 
vitailler ,  6c  d’y  achever  .de  carener  nos  - 
Navires.  Le  2  nous  les  quittâmes  après  | 
avoir  donne  ordre  a  ceux  que  nous  j 
avions  laiffés  pour  les  conduire  ,  de  nous  t 
venir  joindre  au  rendez-vous  dans  1 
cette  Baie,  6c  nous  nous  embarquâmes  j 
deux  cents  hommes  dans  nos  Canots  ) 
par  le  travers  de  la  Cagna  ,  qui  effc  ! 
une  petite  Ifle  diffante  d  une  lieue  ( 
Nord  6c  Sud  de  la  Terre-ferme,  entre  j 
Boca  del-Toro  6c  la  Caldaira  ,  6c  très-  1 
mal  faine  à  approcher.  Nous  fûmes  fix  ] 
jours  en  route  avant  que  d’y  arriver,  ; 
n’allant  que  de  nuit  de  peur  de  nous 
faire  découvrir.  Le  6  à  la  nuit ,  étant 
arrivés  au  fond  de  la  Baie,  notic  piati- 
oue  nous  fit  entrer  dans  un  E lierre ,  6c 
nous  dit  que  pour  éviter  d’être  décou¬ 
verts  il  falloit  mettie  a  tciie  en  cct  en¬ 
droit.  Nous  y  defeendîmes,  &  nous  tra¬ 
versâmes  un  marécage  où  l’on  enfonçoic 
dans  la  fange  jufqu  a  la  ceintuie  aux 
endroits  les  plus  fermes  >  de  maniéré 
que  cinq  de  nos  gens ,  à  qui  on  ne 
voyoit  plus  que  la  tête,  ne  nous  donnè¬ 
rent  pas  peu  d’exercice,  en  les  débar- 
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raffant  avec  des  cordes  que  Ton  atta¬ 
cha  aux  mangles  :  ce  font  des  arbres 
dont  ce  marais  eft  rempli.  Enfin  ne 
voyant  pas  par  quel  moyen  nous  pour¬ 
rions  nous  tirer  d’un  lieu  fi  affreux, 
nous  fîmes  monter  notre  Pratique  fur 
un  arbre,  pour  tâcher  de  découvrir  à  la 
faveur  du  clair  de  la  Lune  ,  fi  nous 
étions  encore  loin  du  pays  ferme.  Mais 
cct  homme  ,  le  voyant  libre  ,  fe  fauva 
d’arbre  en  arbre  comme  un  finge  en 
fe  raillant  de  nous ,  fans  que  nous  puf- 
fions  ni  le  voir  ni  lui.  faire  autre  chofe 
que  des  menaces  ,  dont  je  crois  qu’il 
ne  fe  foucioit  guere.  Nous  employa» 
mes  le  relie  de  la  nuit  à  faire  environ 
cent  pas  dans  cette  efpece  d’abyme, 
dont  nous  ne  pûmes  fortir  qu’à  la 
pointe  du  jour ,  fouillés  depuis  la  tête 
jufques  aux  pieds,  6c  nos  armes  char¬ 
gées  de  boue.  Quand  nous  fûmes  en 
état  de  nous  conlidérer ,  6c  que  nous 
nous  vîmes  deux  cents  hommes  d’une 
même  parure  6c  dans  un  fi  galant  équi- 
page,  il  n’y  en  eut  aucun  qui  n’oubliât 
fa  peine  pour  rire  de  l’érat  où  il  voyoic 
6c  les  autres  6c  lui- même.  Enfin  après 
avoir  pelle  contre  notre  pratique  qui 
s’étoit  fi  fubt ile ment  fauvé,  après  nous 
avoir  embourbés ,  nous  remontâmes 
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dans  nos  Canots,  où  nous  nous  nettoyâ¬ 
mes  le  mieux  qu’il  nous  fut  poffible.  , 
Au  fortir  de  l’Eflerre  nous  rencontra-  i 
mes  une  fort  belle  riviere,  dans  laquelle  ! 
nous  montâmes  environ  deux  lieues , 
&  nous  mîmes  à  terre  à  un  retranche-  i 
ment  où  nous  trouvâmes  les  refies  de 
deux  Navires  que  les  Efpagnols  avoient 
brûlés ,  lorfqu’un  Flibuftier  Anglois  ,  i 
nommé  Betchapt ,  vint  carener  en  cette 
Baie  -,  ce  qui  nous  fit  juger  par  le  réci 
qu’on  nous  en  avoit  fait  ,  que  c’étoit  J 
l’embarcadere  de  Nicoya.  Nous  fuivî- . 
mes  le  chemin  que  nous  trouvâmes  , 
pendant  environ  deux  lieues ,  au  bout 
defquelles  à  l’aboi  des  chiens  nous  entia- 
mes  dans  un  Bourg  nommé  Sanïïa  Cata - 
lina y  où  nous  prîmes  tout  le  monde,  ôc 
comme  on  nous  apprit  qu’il  n’y  avoit 
plus  que  trois  lieues  de-là  à  Nicoya, 
nous  montâmes  foixante  hommes  à 
cheval  pour  y  aller  *  mais  à  la  moitié 
du  chemin  nous  mouvâmes  deux  Ca¬ 
valiers  que  nous  manquâmes ,  6c  qui 
ayant  tourné  bride  ,  allèrent  à  tou¬ 
tes  forces  avertir  les  Habitants  de  la 
Ville  de  notre  marche  -,  de  forte  que 
quand  nous  y  arrivâmes  ils  avoient 
déjà  mis  tout  à  couvert  ,  6c  nous  at- 
tendoient  fur  leur  place  d’armes ,  où 
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nous  les  forçâmes  après  avoir  efîuyé 
leur  première  décharge  ,  qui  ne  nous 
tua  ni  ne  blefla  aucun  de  nos  gens. 
Pendant  que  nous  ramaflions  ce  qu’il 
y  avoir  de  vivres ,  nous  envoyâmes  de 
petits  partis  dans  les  lieux  voifins  :  ils 
en  apportèrent  quelque  argent ,  6c  en- 
tr’autres  la  vaiflelle  du  Gouverneur , 
avec  tout  ce  qu’il  avoit  fauvé  de  fa 
maifon. 

Le  8  nous  fortîmes  de  la  Ville,  6c 
nous  allâmes  rejoindre  nos  gens  à  Sanéta 
Catalina,  où  nous  demeurâmes  le  relie 
de  la  journée.  La  nuit  arrivèrent  deux 
vigies  des  ennemis,  6c  nos  fentinelles  en 
tuerent  une.  Ces  vigies  ne  nous  Tachant 
pas  dans  le  Bourg,  venoient  avertir  les 
Efpagnols  qu’ils  avoient  vu  nos  trois 
voiles  entrer  dans  la  Baie  j  mais  cet 
avertiffement  étoit  venu  un  peu  trop 
tard.  Le  p  nous  fortîmes  du  Bourg  pour 
regagner  nos  Canots ,  dans  lefquels  nous 
étant  embarqués  ,  nous  laifsâmes  un 
prifonnier  à  terre  pour  vaquer  a  la 
rançon  de  ceux  que  nous  emmenions  , 
6c  le  10  nous  arrivâmes  à  bord  de  nos 
Vaifleaux,  que  nous  trouvâmes  mouil¬ 
lés  dans  la  Baie.  Nous  avions  trouvé 
entre  les  papiers  du  Gouverneur  de 
Nicoya,  trois  Lettres  que  je  rapporte 
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ici.  Il  y  en  avoir  une  du  Gouverneur  ou  ' 
Général  de  la  Province  de  Colla-Rica,  , 
écrire  au  Prcfident  de  Panama,  ci  datée  : 
du  2  Mai  iô8<5.  Elle  était  conçue  en  ces  f 
termes.  ,  > 

f^Eiîe  Lettre  efi  pour  vous  avertir  \ 
rde  la  prife  de  notre  chere  Ville  de 
Grenade  par  les  Pirates  Je  i  o  du  pré¬ 
sident.  Ils  ont  mis  à  terre  dans  un  lieu  ) 
oh  nous  ri* * avions  point  de  Vigies  ,  nous  \ 
fiant  fur  ce  que  la  mer  y  efi  fort  brave.  S 
Ils  ont  paffi  au  travers  des  bois  comme  \ 
des  animaux  fiauvages  ;  nous  eûmes  le  * 
bonheur  d'être  avertis  par  des  Pécheurs.  \ 
quoique  nous  fujjtons  déjà  fur  nos  gardes  \ 
depuis  les  nouvelles  qui  nous  èi  oient  ve¬ 
nues  de  Lefparfo  (fi  de  Nicoya .  Le  9  ils  ’ 
couchèrent  à  la  puiffante  maifon  de  Dom 
Diego  Ravalo ,  Chevalier  de  St.  Jacques.  \ 
Nous  nous  étions  affect  bien  préparés  à 
les  re pou  (fer  -y  mais  la  maniéré  dd  entrer 
au  combat  de  ces  gens  -  là  étonna  fi  fort 
les  nôtres  ,  que  nous  ne  pâmes  faire  la 
rêjlfiànce  que  nous  nous  étions  propofêe  > 
ils  forcèrent  dan \  la  Ville  les  yeux  fer¬ 
més  5  chantant  (fi  danfant  comme  des 
gens  qui  vont  à  un  f efi  in.  Enfin  après 
nous  être  battus  en  braves  gens ,  ils  ga¬ 
gnèrent  la  place  avec  perte  de  trente  hom~ 
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mes  de  leur  côté  y  par  Pefiime  que  nous  en  a 
fait  Dom  Antonio  la  Fortuna  ,  homme  d'ex¬ 
périence  en  fait  de  guerre ,  lequel  fe  rendit  à 
nous  quelques  mois  auparavant .  Nous  croyons 
aujjî  qu'ils  ont  perdu  leur  Général ,  ayant 
vu  tomber  un  homme  d'apparence  à  en  ju¬ 
ger  par  f es  vêtements . 

Apres  avoir  demeuré  quatre  jours  dans  no¬ 
tre  Fort ,  ils  nous  envoyèrent  demander  ran¬ 
çon  pour  la  Ville  (f  pour  les prijônnïers  :  mais 
n'ayant  pas  été  afiez  prompts  à  répondre  à 
leur  proportion ,  Us  l'ont  brûlée  &  en  font 
partis  le  15.  Le  Senor  Dom  Juam  de  G  af¬ 
filia  ,  Sergent  Major ,  alla  les  attendre  avec 
fon  monde  -y  mais  ne  '  fachant  pas  qu'ils  em- 
portoient  notre  Artillerie  ,  il  fit  { à  un  tiers 
de  lieue  de  la  Ville  )  foncer  fis  gens  fur  ces 
ennemis  de  Dieu  ?  lefquels  rêfolus  à  pafifer 
ou  à  mourir  tous  ,  tuerent  une  fi  grande 
quantité  de  notre  monde  ,  que  le  relie 
fe  fiauva  iy  lai  fia  les  Capitaines  feu! s. 

Nous  avons  pris  un  de  leurs  gens  5  qui 
nous  a  dit  qu'ils  ri étaient  venus  dans  no¬ 
tre  Province  que  pour  en  connoître  les 
forces  5  quoique  afiurêrncnt  ,  s'ils  envoient 
trouvé  nos  Barques  mouillées  ,  ils  s'en 
fer  oient  firvis  pour  paficr  le  Lagon  à  la 
mer  du  Nord ,  A  auraient  abandonné 
leurs  camarades  qui  gardoient  leurs  Bâti¬ 
ments  ,  ifi  infailliblement  leur  defiein  efi 
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de  pouffer  jufqtdà  Carthagene .  Que  Mon - 
fieur  le  Gouverneur  prenne  fcs  mefures  là -  I 
deffus 9  (fi  quil  continue  de  fortifier  fin  re¬ 
tranchement.  Je  vous  informerai  plus  am¬ 
plement  de  V affaire  par  la  première  Cara¬ 
vane, 

La  fécondé  Lettre  que  le  Fréfident  de 
Panama  adrefToit  au  Général  de  la 
Colla- Rica  5  étoit  conçue  ainfi: 

;j  i 

V' Elle- ci  efi  pair  vous  informer  des  nou- 
^  v  elle  s  qui  me  font  venues  de  Carthagene  ' 
par  Porto-Bello.  Le  Roi  de  France  ayant 
cru  recevoir  quelque  mécontentement  de  no¬ 
tre  Nation  ,  avoit  envoyé  quatre  -  vingt  s 
voiles  devant  Cadix  pour  faire  contribuer 
cette  Ville  -,  £5?  vu  que  la  force  Vempor - 
toit  fur  le  bon  droit  en  cette  occafion ,  on 
lui  a  donné  un  demi  -  million  5  (fi  fis 
vaiffeaux  fe  font  retirés  clans  leurs 
ports. 

V ms  f aurez  que  le  zi  Août  Mr.  l'Evê¬ 
que  me  força  à  mettre  trois  Bâtiments 
eri  ■  mer ,  avec  les  Pirates  qui  ét oient  tou¬ 
jours  devant  notre  port  ?  (fi  qui  pre- 
n oient  toutes  les  Barques  (fi  les  Canots 
qui  vouloient  entrer.  A  la  pointe  du  jour 
nos  Bâtiments  les  fur  prirent  j  ce  qui 
obligea  un  des  Pirates  à  filer  fin  câble 
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par  le  bout  ,  non  pour  fuir  5  mais  parce 
qu'il  en  avoit  reçu  l'ordre  du  Commandant . 
De  clejfus  mes  remparts  je  voyois  le  com¬ 
bat  ,  dont  je  croyois  la  gloire  infaillible  pour 
nous.  Les  ayant  vus  s'aborder  ,  j'envoyai 
une  chaloupe  lever  V ancre  de  celui  qui  avoit 
filé  fon  câble  ,  pour  le  mouiller  dans  mon 
port  5  £5?  lorfqu'ils  fe  furent  décrochés ,  je 
dépêchai  deux  Barques  longues  pour  avoir 
des  nouvelles  ,  &  pour  m'amener  ceux  qui 
en  fer  oient  réchappé  s ,  quoique  ma  commïf- 
fion  portât  de  ne  point  donner  de  quartier 
à  ceux  qui  feroient  fur  les  ponts  ,  afin 
de  détruire  ces  ennemis  de  Dieu  £5?  [de 
fies  Saints  ,  lefquel-s  prophanent  les  Tem¬ 
ples  ,  £5?  dètruifent  fies  Serviteurs.  Le  fioir 
ils  m' envoyèrent  un  de  nos  gens  m'avertir 
de  leur  rendre  cinq  prifonniers  que  j'avois 
dans  ma  place  ,  &  comme  les  défenfes  du 
Roi  fiont  expreffes  là-dejffüs  ,  je  le  refufiai  5 
mais  ces  nouveaux  Turcs  m' envoyèrent  vingt 
têtes ,  £5?  je  crus ,  pour  empêcher  la  defir ac¬ 
tion  de  tant  de  chrétiens ,  être  obligé  de 
leur  renvoyer  leurs  gens  9  avec  dix  mille 
pièces  de  huit  pour  le  rachat  de  90  hom¬ 
mes  prefique  tous  bleffés  9  qu'ils  nous  ren¬ 
voyèrent  de  trois  cens  trente  qui  étoient 
fortis.  Voyez  fi  de  tous  cotés  Dieu  ne  nous 
afflige  pas  5  prenons  cela  pour  l'amour  de  fin 
pajfion. 

I  f 
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Enfin  la  troifieme  Lettre  étoitduTe-  i 
niente  de  Sanfonnat.  Voici  ce  qu’il  écri-  i 
voit  au  Préfident  de  Panama  : 

T  E  Capitaine  François  Grogniet  s'cft  : 
^ fê paré  de  fa  Flotte  au  Realeguo  5  (fi 
eft  defcendu  fur  nos  îjles  de  Mapalle  avec 
cent  cinquante  hommes.  Nous  avons  pris 
trois  de  leurs  gens  ,  qui  nous  ont  dit  que 
ceux  qui  èt oient  montés  vers  Panama  étoiey.î 
dans  le  deffein  de  repaffer  au  Nord.  La 
paix  que  vous  avez  faite  avec  les  Indiens 
nous  fera  plus  de  mal  que  de  bien  s  il  fal-  ; 
loït  du  moins  attendre  qu'ils  fuffent  pajfés 
pour  fermer  ce  paffage.  Ces  gens  -  là  ne 
voyant  point  de  lieu  pour  fe  retirer ,  vont 
être  comme  des  chiens  enragés.  Nous  n'a¬ 
vons  point  befoin  de  cela  5  car  par  -  tout 
ou  ces  gens  fans  religion  mettent  à  terre , 
ils  remportent  la  victoire.  Facilitez  leur 
paffage  ,  fi  vous  voulez  que  nous  [oyions 
en  repos  -,  ils  ont  mis  douze  fois  à  terre 
fans  favoir  ce  qu'ils  cher choient .  En¬ 
voyez  -  nous  un  homme  qui  fâche  faire  la 
guerre  par  mer  -,  car  je  n'efiime  pas  qu'ils 
puiffent  jamais  f  or  tir  de  deffus  ces  If- 
les  ,  ainfi  il  feroit  bon  de  les  y 
aller  prendre. 

Le  12  ne  voyant  point  de  rançon 
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venir 5  nous  partîmes  pour  la  chercher 
nous -mêmes  à  Nicoya  ,  où  nous  arri¬ 
vâmes  le  1  3.  Nous  fîmes  plufieurs  partis 
pour  les  vivres  qu’ils  avoient  cachés  , 
êc  nous  leur  envoyâmes  un  Parlemen- 
teur  pour  lavoir  s’ils  vouloient  racheter 
leur  Ville.  Le  Teniente  nous  fit  dire 
que  le  Gouverneur  étoit  allé  à  la  Cofta- 
Rica  chercher  du  fecours  ,  6c  qu’il  n’a- 
voit  point  ordre  de  payer  de  rançon  $ 
qu’à  l’égard  de  celle  qu’on  nous  avoir 
promife  pour  les  prifonniers  ,  elle  étoit 
toute  prête  3  &  qu’il  ne  falloir  pas  nous 
impatienter,  fi  nous  ne  la  recevions  pas 
auffi-tot  que  nous  l’euffions  déliré,  parce 
que  n’ayant  point  de  Canots  pour  nous 
l’envoyer  par  mer  ,  (  ce  qui  ne  failoit 
qu’une  demi- journée  de  trajet  )  ils  étoient 
obligés  de  la  faire  porter  par  terre  fur 
des  mulets ,  auxquels  il  failoit  quatre  jours 
de  marche.  Sur  cette  réponfe  nous  lui 
envoyâmes  dire  que  notre  defiein  avoir 
été  de  partir  le  lendemain  $  que  néan¬ 
moins,  puifqu’ils attendoient  du  fecours, 
nous  l’attendrions,  a-uffi;  mais  nous  impa¬ 
tientant  de  le  voir  tarder  fi  long*  temps, 
nous  en  repartîmes  le  17. 

Le  ip  ils  vinrent  au  bord  de  la  mer 
vis- à-  vis  du  lieu  où  nos  Bâti  mens  étoient 
ancrés  -,  6e  apportèrent  la  rançon  qu’ils 
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nous  avoient  promife  pour  leurs  prilon-  ; 
niers,  que  nous  remîmes  en  même  temps 
à  terre.  Nous  leur  donnâmes  une  Lettre 
que  nous  écrivions  au  Gouverneur,  &  où  : 
nous  le  fommions  en  quelque  maniéré 
de  nous  informer  du  jour  que  fon  renfort 
feroit  arrivé,  parce  que  nous  ne  manque¬ 
rions  pas  de  l’aller  voir ,  6c  que  cependant , 
s’il  ne  nous  envoyoit  autant  de  charges 
de  chevaux  de  Bifcuit  6c  de  Mays  que 
nous  lui  en  demandions  pour  la  rançon 
de  fa  Ville,  il  devoit  s’affurer  que  nous  \ 
irions  la  brûler.  r|  j 

Le  20  nous  levâmes  l’ancre  ,  6c  nous 
allâmes  â  une  des  Lies  qui  font  dans 
cette  Baie  ,  mettre  nos  Bâtimens  en 
caréné.  Le  22  nous  partîmes  dans  nos 
Canots  ,  ne  Liftant  de  monde  dans  nos 
Navires  que  ce  qu’il  en  falloit  pour  les 
earener,  6c  cependant  nous  cherchâmes 
quelque  haro  où  nous  puflions  fub lifter, 
afin  de  conferver  6c  d’épargner  les  vivres 
que  nous  avions  amaftes  en  nos  bords, 
car  nous  en  avions  befoin  pour  une  en- 
treprife  que  nous  voulions  exécuter  fur 
ia  Ville  de  Queaquille.  La  nuit  du  22 
au  23 ,  nous  mîmes  â  terre  à  la  Caldaira, 

6c  nous  fumes  découverts  par  les  vi¬ 
gies  ,  qui  en  fe  fauvant  mirent  le  feu 
dans  des  favanes  pour  nous  empêcher 
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de  palier  -y  néanmoins  nous  ne  lailîames 
pas  de  gagner  la  petite  Ville  de  Lefparfo , 
laquelle  étoit  prefque  toute  abandonnée 
depuis  que  nous  y  avions  été. 

Le  23  nous  fuivîmes  par  curiofité  5 
ou  plutôt  par  caprice,  le  premier  che¬ 
min  qui  le  préfenta  à  nous  en  fortant  de 
la  Ville  j  6c  quand  nous  eûmes  fait  en¬ 
viron  une  lieue  ,  nous  apperçûmes  près 
de  deux  cens  Cavaliers  fur  nos  ailes  6c  à 
notre  queue.  Un  Efpagnol ,  qui  s’ étoit 
détaché  des  autres  ,  nous  fai  (bit  mille 
grimaces ,  6c  nous  accabloit  d’injures. 
Nous  étions  cinq  à  la  queue  des  autres, 
nous  nous  cachâmes  dans  des  herbages 
fort  hauts  ,  qui  bordoient  les  deux 
côtés  du  chemin,  6c  nous  laiflames  aller 
le  gros.  Quand  notre  Efpagnol,  qui  fui- 
voit  toujours  nos  gens  ,  vint  à  palier, 
nous  le  démontâmes ,  6c  à  notre  tour 
nous  lui  fîmes  faire  la  grimace  tout  de 
bon.  On  l’interrogea  avec  les  cérémo¬ 
nies  ordinaires,  c’efl-à-dire,  en  lui  don¬ 
nant  la  queftion  ,  pour  fa  voir  le  lieu 
où  nous  étions.  Il  nous  dit  que  nous  te¬ 
nions  le  chemin  Royal  de  Carthagene, 
que  tout  étoit  abandonné  fur  les  vingt- 
fept  lieues  qu’il  y  avoit  depuis  là.  jufques  . 
à  cette  Ville  ,  dans  l’appréhenfion  où 
étoient  fes  Compatriotes  que  nous  les 
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allaffions  forcer  de  nous  livrer  pafîage  à 
la  mer  du  Nord ,  comme  leurs  principaux 
Officiers  en  avoicnt  fait  courir  le  bruit. 
Il  nous  donna  auffi  avis  qu’il  y  avoit  qua¬ 
tre  cens  hommes  de  ronde  ,  6c  que  les 
deux  cens  que  nous  venions  de  voir  étoient 
du  nombre ,  pour  épier  le  temps  que  nous 
mettrions  à  terre,  afin  de  fe  retirer  dans 
un  fort  retranchement  qu’ils  a  voient  à 
fix  lieues  en  deçà  de  la  Ville  ,  pour  nous 
repouffier  en  cas  que  nous  y  allaffions.  Sur 
cerappport  nous  ne  jugeâmes  pas  à  pro¬ 
pos  de  paffier  outre,  notre  defiein  n’étant 
alors  que  de  connoitre  le  pays  ,  6c  de 
chercher  de  quoi  manger;  ainfi  nous  re- 
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tournâmes  à  Lefparfo,  6c  le  24  nous  re- 
joignîmes/nos  Canots. 

Le  16  nous  mîmes  à  terre  conduits  par 
notre  nouveau  prifonnier,  qui  nous  mena 
à  une  fucrerie  d’où  nous  nous  partageâ¬ 
mes  en  deux  Compagnies  pour  aller  à 
deux  hatos ,  où  nous  prîmes  tous  ceux 
qui  s’y  rencontrèrent.  Ils  nous  apprirent 
que  plufieurs  autres  hatos  6c  fucreries 
voifines  avoient  fourni  toutes  enfem- 
ble  deux  cens  hommes  armés  ,  lefquels 
étoient  partis  la  veille  pour  aller  repouf¬ 
fer  l’équipage  de  trois  Canots  ennemis 
qui  avoient  mis  à  terre  à  la  Colebra,  où 
ils  avoient  tué  ôcWfle  quantité  d’Efpa- 
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gnols.  Nous  foupçonnâmes  d’abord  que 
ce  pouvoir  être  le  Capitaine  Grogniet  qui 
remontoit  la  côte,  &  nous  ne  nous  trom¬ 
pâmes  pas.  Nous  reprîmes  aufîî-tôt  le 
chemin  du  bord  de  la  mer,  pour  aller  vers 
nos  Canots  au  devant  de  lui.  Alors  nous 
entendîmes  plufeurs  coups  de  canon  ,  5c 
des  décharges  de  menues  armes  vers  l’en¬ 
droit  où  étoient  nosBâtimens  en  caréné  > 
ce  qui  nous  fît  hâter  le  pas. 

Lorlque  nous  fûmes  arrivés  à  bord 
de  nos  «Va idéaux  nous  trouvâmes  le  Ca¬ 
pitaine  Grogniet  avec  trois  Canots.  Il  y 
avoir  été  conduit  avec  fes  gens  ,  par  un 
de  nos  Canots  valeurs  qu’ils  avoient 
heureufement  rencontré  en  traverfant  la 
Baie*  5t  ç’avoit  été  en  réjouiffance  de 
leur  arrivée ,  qu’on  avoit  tiré  de  part  5c 
d’autre  les  coups  que  nous  avions  en¬ 
tendus. 

Grogniet  noirs  dit  qu’il  remontoit 
cette  côte  à  defîein  d’y  chercher  un  en¬ 
droit  inhabité  pour  y  mettre  à  terre  fans 
obftacle,  5c  s’abandonner  avec  un  com¬ 
pas,  à  traverfer  le  pays  pour  gagner  la 
mer  du  Nord.  Nous  lui  repréfentâmes 
le  péril  où  il  s’expofoit,  avec  le  peu  de 
monde  qu’il  avoit  ,  (  iis  n’écoient  que 
fcixante  hommes  en  tout  )  s’il  s’obfli- 
noit  à  exécuter  une  fx  dangereuie  entre- 
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aller  à  cette  mine,  conduits  par  des  pri- 
fonniers  qui  en  connoiiloient  le  chemin  •, 
qu’ils  ne  mar choient  que  de  nuit  crain¬ 
te  d’être  apperçus*  que  ces  trois  hommes 
qu’il  venoit  de  racheter,  &  qui  le  v en- 
do  ient  à  Tes  ennemis ,  feignirent  d’être 
fatigués,  8c  d’avoir  befoin  de  repos  pour 
ne  point  aller  avec  les  autres  *  que^  no- 
nobftant  cela  ils  étoient  partis  deux  heu- 
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res  après,  menant  aux  Espagnols,  qui  les 
attendoient  en  un  lieu  dont  ils  étoient 
convenus  ,  tous  les  prifonniers  qu’on 
avoit  faits  à  terre  dans  cette  Baie  ,  8c 
emportant  £n  même  temps  les  armes  cC 
les  munitions  de  tous  ceux  de  leurs  com¬ 
pagnons  qui  étoient  demeurés  fur  l’Ifle 
fans  la  moindre  méfiance,  dont  ils  char¬ 
gèrent  un  Canot  :  que  cependant  la  trahi- 
fon  n’avoit  pas  eu  tout  fon  effet ,  8c 
que  lui  8c  fon  monde  étoient  arrivés 
aux  mines  fans  empêchement  *  parce  que 
les  Efpagnols  qui  s’étoient  préparés  à  les 
maffacrer  en  mettant  à  terre,  y  étoient 
arrivés  plus  tard  qu’il  ne  ralloit ,  par  la 
faute  des  transfuges  ,  qui  avoient  trop 
précipité  le  départ  de  leurs  camarades,  ex 
qu’ils  fauverent  ainfi  en  les  prèflant  trop 
de  fe  perdre  :  qu'il  n’avoit  pas  fait  glan¬ 
de  fortune  aux  mines  ,  parce  qu’on  y 
avoit  auparavant  donné  ordre,  quoique 
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cependant  il  n’y  eût  qu’une  heure  qu’on 
en  avoit  fauve  quatre  cens  cinquante  li¬ 
vres  d’or  qui  étoit  tout  prêt  j  qu’il  ne 
laifîa  pourtant  pas  d’en  trouver  encore, 
quelques  livres ,  6c  de  faire  plu  Heurs 
prifonniers  qui  furent  furpris  ,  parce . 
qu’ils  ne  l’attendoient  pas  fi-rôt ,  6c  que, 
d’ailleurs  ils  croyoient  qu’il  feroit  défait 
en  chemin  ,  comme  le  defiein  en  avoit 
été  pris. 

Qu’après  avoir  demeuré  deux  jours 
à  cette  mine,  voulant  regagner  le  bord 
de  la  mer  avec  fes  gens,  il  avoit  trouvé 
dans  fon  chemin  les  Efpagnols  qui  l’at¬ 
tendoient  ,  6c  qui  faifoient  contenance 
de  vouloir  fe  dédommager  au  retour  de 
la  faute  qu’ils  avoient  faite,  de  n’avoir 
pas  empêché  fa  delcente.  Leur  Com¬ 
mandant  envoya  une  trompette  au  Ca¬ 
pitaine  Grogniet,  pour  favoir  s’il  étoit 
dans  le  fentiment  de  fe  battre  j  à  quoi 
ayant  fait  réponfe  qu’il  n’avoit  point 
d’autre  envie,  les  Efpagnols  avoient  en¬ 
voyé  une  fécondé  fois  lui  dire  que  s’il 
vouloit  rendre  les  prifonniers  ,  on  lui 
îaifféroit  le  p  a  H  âge  libre.  Mais  il  ré¬ 
pondit  fièrement ,  que  s’ils  vouloient  les 
avoir ,  ils  vinflent  les  reprendre  à  la 
pointe  de  l’épée  :  que  quant  au  paflage, 
il  fe  le  feroit  bien  ouvrir  malgré  eux  : 
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que  s’étant  mis  en  devoir  de  palier  ,  les 
Efpagnols  n’avoient  pas  eu  la  hardiefle 
de  l’attendre  ,  s’étant  contentés  de  ti¬ 
rer  feulement  quelques  coups  de  loin  3 
après  quoi  ils  avoient  pris  la  fuite,  pen¬ 
dant  que  de  (on  côté  il  reprenoit  le  che¬ 
min  de  fes  Canots,  qu’il  avoit  heureu- 
fement  laides  dans  un  endroit  que  les 
transfuges  ne  purent  indiquer  aux  en¬ 
nemis. 

Il  nous  dit  de  plus  que  quelque 
temps  après  fon  retour  il  avoit  été  au 
Pueblo-Viego  par  une  riviere  qui  n’en 
eft  éloignée  que  de  quatre  lieues ,  ÔC 
qui  fe  jette  dans  la  Baie  de  Mapalle  3 
qu’il  avoit  furpris  ce  Bourg,  Ôc  qu’après 
y  avoit  fé  jour  né  quelques  jours,  comme 
lui  ôc  les  hens  retournoient  joindre 
leurs  Canots  ,  ils  avoient  trouvé  une 
embufeade  à  couvert  d’un  retranche¬ 
ment  défendu  par  lix  cens  hommes 
de  la  garnifon  du  Realeguo  ,  qui  com- 
mençoit  à  fe  repeupler  ,  ôc  contre  les¬ 
quels  ils  s’étoient  battus  long -temps  3 
mais  que  les  Efpagnols  tenant  ferme 
plus  qu’à  leur  ordinaire  ,  ils  avoient 
foncé  dans  leur  retranchement  ,  où  fai- 
fant  main  -  balle  fur  tout  ce  qui  ofoit 
leur  ré (î lier,  ils  en  avoient  fait  un  grand 
carnage  :  qu’une  partie  demeura  pri- 
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fonniere  entre  leurs  mains ,  tandis  que 
l’autre  prit  la  fuite,  6c  abandonna  le  re¬ 
tranchement  ,  auffi-bien  que  trois  pavil¬ 
lons  qu’ils  y  avoient  arborés  :  que  dans 
cette  aélion  les  Flibuftiers  ne  perdirent 
que  trois  hommes  ;  mais  que  les  Efpagnols  ! 
leur  tuerent  dans  la  mêlée  plufieurs  pri- 
fonniers  tant  hommes  que  femmes,  qu’ils  ! 
amenoient  du  Bourg  ,  6c  qu’après  cela 
ils  allèrent  fe  rembarquer  :  que  quelques 
mois  après  ,  n’ayant  pas  approuvé  le 
deflein  qu’avoient  pris  quatre-vingt-cinq 
de  fes  gens  de  descendre  vers  les  Ifles 
de  Californie,  il  avoit  fait  réfolution, 
avec  foixante  hommes  qui  lui  revoient, 
de  monter  vers  Panama  ,  où  par  ha- 
fard  nous  ayant  trouvés  comme  je  l’ai 
dit,  nous  lui  avions  donné  place,  auffi- 
bien  qu’à  fon  monde ,  dans  nos  Bâti- 
mens. 

Le  30  nous  quittâmes  nos  bords,  6c 
en  navigeant  avec  nos  Canots  nous  en¬ 
trâmes  dans  plu  fleurs  rivières,  entr’au- 
très  dans  une  qui  étoit  fort  belle,  6c  où 
nous  montâmes  dix  lieues ,  pendant  les¬ 
quelles  nous  la  trouvions  toujours  éga¬ 
lement  large  6c  profonde.  Plufieurs  Ef¬ 
pagnols  nous  ont  dit  que  quarante  ou 
cinquante  lieues  plus  haut  ,  on  trouvoit 
une  montagne  d’où  fortoit  d’un  côté  la 
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fource  de  cette  riviere,  6c  de  l’autre  côté 
celle  de  la  riviere  Saint  Juan  ,  qui  s’é¬ 
coule  à  la  pointe  blanche  de  la  mer  du 
Nord. 

Nous  prîmes  dans  cette  riviere  un 
grand  Canot  chargé  de  fuif,  qui  nous 
fut  quelque  temps  après  d’une  grande 
utilité  pour  notre  nourriture  en  allant  à 
Qaeaquille.  Nous  trouvâmes  auffi  fur 
fes  bords,  des  hatos  où  nous  nous  rafraî¬ 
chîmes  ,  jufques  au  6  de  Février  que 
nous  revinmes  à  bord  de  nos  Navires, 
Le  12  nous  en  repartîmes  pour  aller 
une  troifieme  fois  à  Nicoyaj  nous  y  ar¬ 
rivâmes  le  13  au  hoir,  6c  nous  détachâ¬ 
mes  aufli-tôt  plufieurs  partis  pour  avoir 
nouvelle  des  Efpagnols ,  qui  ne  paroif- 
foient  point  depuis  qu’ils  nous  avoient 
menacés  de  leur  fecours,  au  lieu  du  ra¬ 
chat  que  nous  leur  avions  demandé 
pour  leur  Ville  -,  à  quoi  n’ayant  point 
voulu  encore  fatisfaire  ,  nous  la  brûlâ¬ 
mes  cette  derniere  fois ,  &  nous  en  partî¬ 
mes  le  17. 

Lorfque  nous  étions  contraints  de 
traiter  les  Efpagnols  de  cette  forte  9 
nous  confervions  inviolablement  les 
Eglifes  ,  dans  lefquelles  nous  portions 
même  les  Tableaux  6c  les  Images  des 
Saints  que  nous  trouvions  dans  les  mai- 
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Ions  des  Particuliers,  pour  n’etre  pas  ex- 
poles  aux  incendies  ni  à  la  rage  des  An- 
giois ,  à  qui  ces  précautions  n’étoient 
guère  agréables  :  car  ils  auroient  eu  plus 
de  plaifir  de  de  fatisfiélion  à  voir  con- 
fumer  une  feule  Eglife ,  que  toutes  les 
maifons  de  I  Amérique  enfemble.  Mais 
comme  nous  avions  notre  tour  à  être  les 
plus  forts,  ils  n’ofoient  rien  faire  qui  con¬ 
trevînt  au  refpeét  que  nous  portions  à  ! 
toutes  les  chofes  faintes. 

Nicoya  étoit  une  petite  Ville  afiez 
agréable.  Les  Eglifesy  font  belles  \  mais 
les  maifons  étoient  mal  bâties.  Il  y  a 
une  jolie  riviere  qui  fait  le  tour  de  la  1 
moitié  de  la  Ville,  mais  lorfqu’on  y  eft 
une  fois ,  on  ne  fait  plus  ni  par  où  on  eft 
entré,  ni  par  où  on  en  peut  fortir,  à 
caufe  de  la  hauteur  des  montagnes  dont 
elle  eft  ceinte  de  toutes  parts. 

Nous  ne  fûmes  pas  plutôt  partis  de 
cette  Ville,  que  les  Efpagnols  envoyè¬ 
rent  mettre  le  feu  dans  le  chemin  par  où 
nous  devions  palier  *  mais  nous  en  for¬ 
tunes  heureufeinenr ,  parce  qu’il  ne  fai- 
foit  que  commencer  à  s’allumer.  Nous 
prîmes  un  de  leurs  gens,  qui  s’étoit  en¬ 
fermé  entre  nous  de  le  feu ,  de  qui  nous 
mena  â  plufieurs  Eftancias ,  dont  nous 
ne  revînmes  que  le  20.  Le  22  nous 
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mîmes  à  terre  quarante  prifonniers  qui 
nous  étoient  à  charge  dans  nos  bords. 

On  fera  peut* être  étonné  de  ce  que 
je  dis  que  les  Efpagnols  mettoient  les 
chemins  en  feu  5  on  le  feroit  bien  da¬ 
vantage  fi  on  l’avoit  vu  comme  nous. 
Ils  en  ufoient  ainli  dans  les  favancs  6c 
dans  les  bois.  Les  herbes  des  favanes 
étoient  preique  aufii  hautes  que  nous , 
6c  d’une  fécherelle  à  fe  réduire  en  pou¬ 
dre,  Lorfqu’elles  brûloient  nous  nous 
trouvions  allié gés  de  flammes  à  droite  6c 
à  gauche,  6c  ce  feu  fe  faiioit  ientir  bien 
vivement,  quoiqu’il  ne  dînât  pas  long¬ 
temps.  Mais  quand  le  chemin  traverfoit 
un  pays  couvert  6c  rempli  de  bois  , 
comme  celui  dont  je  parle  ici ,  6c  que  le 
feu  y  ét oie  allumé  j  alors,  félon  le  vent 
qui  lbuffîoit,  on  voyoit  en  peu  de  temps 
plufieurs  lieues  de  pays  embraies.  La 
fécherefFe  des  matières  caufées  par  la 
grande  ardeur  du  Soleil  ,  en  été  fur- 
tout  ,  ne  contribue  pas  peu  à  ces  fortes 
d’incendies. 

Le  23  nous  envoyâmes  nos  Quar¬ 
tiers-Maîtres  à  bord  des  Angîois  ,  pour 
faire  une  chah e- partie  avec  eux.  Nous 
leur  proposâmes  d’aller  prendre  enfem- 
b!e  Qu  eaquille ,  où  les  Efpagnols  font 
une  grande  navigation  >  à  condition 
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que  fi  nous  prenions  deux  Bâtimens , 
nous  jetterions  au  fort  à  qui  choiûroît, 
6c  qu’en  cas  qu’il  n’y  en  eût  qu’un , 
nous  y  mettrions  cinquante  hommes  de 
chaque  nation,  juiqu’à  ce  qu’on  en  eût 
pris  un  autre  ,  à  quoi  ils  ne  voulurent 
point  confentir ,  demandant  le  premier 
choix  5  ce  que  ne  voulant  point  non 
plus  leur  accorder  ,  nous  nous  réparâ¬ 
mes  tant  d’avec  eux  que  d’avec  le  Capi¬ 
taine  Grogniet  ,  6c  nous  abandonnâ¬ 
mes  auiïï  cinquante  de  nos  gens  qui  de- 1 
meurerent  dans  leur  bord.  De  forte  qu’ils 
étoient  cent  quarante-deux  hommes  dans 
leur  Navire,  6c  nous  cent  foixante-deux j 
dans  notre  Frégate  6c  dans  notre  Barque 
longue. 

Le  24  nous  levâmes  l’ancre  6c  nous 
fîmes  route  pour  Queaquille,  qui  elt  la 
première  Ville  maritime  de  la  côte  du 
Sud,  ,en  partant  de  Panama.  Nous  for¬ 
çâmes  de  voiles  pour  y  arriver  plutôt 
que  les  Anglois  qui  aVoient  le  même 
defîein.  Nous  louvoyâmes  jufqu’au 
pour  fortir  de  la  Baie ,  6c  partant  du 
Cap  Blanc  nous  fîmes  le  Sud-Sud- 
Oueft,  le  Sud-Quart-Sud-Oueft  ,  6c  le 
Sud  bon  plein  jufqu’au  28  au  foir. 
Alors  nous  réamulâmes  {tribord  d’un 
vent  d’Oueft-  Nord-  Oueit  chaffant  au 
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Sud  ,  qui  nous  dura  jufqu’au  29  au 
foir  que  nous  eûmes  une  nuit  de  calme. 
Le  premier  Mars  vers  midi,  il  fe  leva  un 
petit  frais  de  Nord,  qui  nous  fit  faire  le 
Sud-Sud-Oueft  6c  le  Sud-Sud-Eft  juf- 
ques  au  4  au  matin  que  la  brife  d’Efl 
s’envoya,  6c  nous  fervit  à  faire  le  Sud. 
Le  5  elle  s’envoya  du  Nord-Eft.  Le  8  à 
midi  nous  paflames  la  ligne  Equinoxia¬ 
le,  6c  nous  laiffâmes les  I lies  Galapesqui 
font  defious  à  l’Oueft,  douze  lieues  fous 
le  vent. 

Ce  lont  huit  Ifies  qui  font  Nord  6c 
Sud  du  Cap  Blanc,  6c  Eft  6c  Oueft  de 
Quéaquille.  Elles  font  remplies  d’une 
grande  quantité  de  tortues  de  mer  qui 
y  terrifient  à  toutes  les  heures  du  jour, 
6c  dans  les  bois  on  ne  fait  où  mettre  le 
pied  ,  tant  à  caufe  de  l’abondance  des 
tortues  de  terre  ,  que  de  la  multitude 
confufe  des  lézards  6c  des  agoutils  qui 
s’y  retirent.  La  mer  des  environs  eft 
aufii  tellement  féconde  en  poiflbns, 
qu’ils  viennent  mourir  fur  le  fable  : 
mais  d’un  autre  côté  ces  avantages  font 
contre -balancés  par  le  manquement 
d’eau  dont  ces  1  lies  font  entièrement 
dépourvues. 

Sur  le  foir  le  vent  fe  jet  ta  au  Nord- 
Nord*  Efi  ,  6c  nous  chaflames  à  l’Eft- 
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Quart- Sud-Eft  pour  terrir  en  terre  ferme. 
Le  10  au  matin  le  temps  s’entreprit  par¬ 
tout  ,  nous  eûmes  un  coup  de  vent  de 
Sud,  6c  nous  fîmes  l’Eft  6c  l’Eft-Quart- 
Sud-Eft  jufques  au  n  qu’il  calma.  Le 
13  le  vent  d’Eft  s’envoya  ,  nous  por¬ 
tions  le  Sud-Sud-Eft  fur  un  bord,  6c  le 
Nord-Nord-Eft  fur  l’autre  ,  nous  lou¬ 
voyâmes  à  petites  bordées  paice  que  les 
courants  nous  étoient  inconnus.  Le  14 
le  vent  de  Nord-Eft  s’envoya,  nous  fî¬ 
mes  l’Eft-Sud-Eft,  6c  à  proportion  qu’il 
fraîchifloit  nous  taillons  lEft-Quart- 
Sud-Eft  6c  l’Eft.  Le  15  deux  heures 
avant  le  jour  il  le  forma  des  giains  qui 
nous  donnèrent  le  vent  de  Sud.  Nous 
portâmes  l’Eft  toute  lajournéej  mais 
nous  eûmes  un  fi  mauvais  temps  toute 
la  nuit  fuivante  ,  que  nous  ne  pûmes 
porter  de  voiles.  Le  16  à  midi  le  temps 
fe  modéra,  6c  la  brife  d’Eft  s’envoya 5 
nous  louvoyâmes  julqu  ail  ih  a  midi, 
que  nous  vîmes  une  voile  au  vent  a 
nous  y  nous  la  chafsames  jufqu  au  foii  , 
parce  qu’elle  fut  long-temps  ànous'dif- 
puter  le  vent.  C’étoit  le  Navire  An- 
glois  dont  nous  nous  étions  féparés 
en  fortant  de  la  Caldaira,  6c  qui  nous 
ayant  reconnus  mit  a  la  cape.  Nous  ai- 
rivâmes  lous  le  vent  à  lui  >  il  éventa  fes 
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voiles,  6c  pafia  fous  lèvent  à  nous.  Après 
nous  avoir  rendu  ce  falirt  nous  cinglâ¬ 
mes  deux  heures  enfemble  pour  voir 
à  qui  iroic  le  mieux  3  mais  les  connoif- 
fant  meilleurs  voiliers  que  nous,  6c  crai¬ 
gnant  qu’ils  ne  fe  rendifient  les  pre¬ 
miers  à  Quéaquille  ,  nous  leur  deman¬ 
dâmes  à  renouer  notre  aflociation  3  ils 
y  confentirent ,  6c  nous  fîmes  route  en- 
iemble.  Nous  nous  trouvâmes  tous  fort 
en  peine  de  favoir  par  quelle  hauteur 
nous  pouvions  être,  y  ayant  dix  jours 
que  le  Soleil  ne  s’étoit  montré  3  mais 
heureufement  il  parut  le  19,  6c  nos  pi¬ 
lotes  eftimerent  que  nous  étions  vingt- 
cinq  lieues  au  vent  de  Quéaquille  ,  6c 
ioixante  lieues  au  large  3  mais  les  vents 
varioient  d’une  telle  forte  que  nous  ne 
faifions  aucun  chemin,  ou  que  nous  tn 
prenions  un  contraire. 

Le  20  nous  eûmes  le  vent  d’Oueft, 
6c  nous  gouvernâmes  à  l’ Eli- Quart- 
Sud- Eli  jufques  au  21  que  nous  eûmes 
du  calme.  Le  24  le  vent  de  Sud  s’en¬ 
voya  ,  6c  le  16  la  brife  d’Eil.  Enfin  le 
vent  contraire  continuant  toujours,  nous 
réduifit  à  la  derniere  extrémité  de  vi¬ 
vres  3  parce  qu’il  nous  obligea  de  de¬ 
meurer  en  chemin  beaucoup  plus  de 
temps  que  nos  proviiions  ne  deman- 
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doient.  Pour  furcroît  de  malheur  5  ; 

la  pêche  avoic  été  jufques-là  fi  ftérile, 
que  nous  n’en  tirions  qu’un  très-foible 
fecours.  De  forte  que  le  28  ayant  fait 
vilite  de  ce  qui  nous  reftoit  de  vic¬ 
tuailles  ,  on  nous  réduifit  a  ne  faiie 
qu’un  repas  en  deux  fois  vingt-quatre 
heures  ,  l’eau  nous  manqua  aufii  ,  8c 
fans  Fafli  fiance  de  la  pluie  nous  fe-  ' 
rions  infailliblement  morts  de  foif.  A  i 
la  fin  cependant  nous  nous  trouvâmes 
infenfiblement  dans  le  Royaume  des  1 
gros  poi fions  ,  tels  que  font  les  Empe¬ 
reurs  ,  Tons,  Germons,  Dorades,  Ne-  1 
grès ,  Bonites ,  8ec.  8c  nous  ne  leur  fi¬ 
nies  point  de  quartier,  non  plus  qu’aux  1 
Loups  marins,  qui  malgré  leur  mauvaife  1 
odeur  n’en  échappoient  pas.  Pendant  ce 
tems-là  nous  portâmes  au  Nord-Eft,  j 
le  vent  ne  nous  permettant  pas  d’aller 
plus  à  route  ,  8c  au  pis  aller  nous  au¬ 
rions  toujours  atteint  (ur  ce  boid  1  Ifle 
Saint  Juan  ,  dans  le  defiein  que  ce 
vent  contraire  nous  avoit  fait  prendre 
d’y  relâcher,  en  cas  qu’il  continuât  de 
s’oppofer  à  notre  route.  Le  19  après 
la  hauteur  prife,  nos  Pilotes  nous  firent 
à  celle  de  l’Ifle  de  Platta  30  lieues  fous 
le  vent  de  Quéaquille.  Le  30  jour  8c 
Fête  de  Pâques,  nous  n’étions  qu’à  un 
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degré  Nord  de  la  ligne  ,  à  la  nuit  fer¬ 
mante  le  vent  nous  fraîchit  ,  6c  nous 
portâmes  l’Eft-Nord'Ell.  Le  31  le  vent 
fe  jetta  au  Sud-Oueft,  nous  fîmes PEU , 
l’Èft- Quart- Sud-Eft  6c  l’Efi>  Sud-Eft. 
Le  3  Avril  il  calma ,  6c  comme  il  y  avoit 
deux  jours  par  l’eftime  de  nos  Pilotes , 
que  nous  navigions  dans  la  terre,  ils  cru¬ 
rent  avoir  été  trompés  par  les  courants, 
6c  pour  s’enafiurer  on  fe  fervit  du  moyeu 
fuivant.  Le  4  d’un  temps  fort  calme  , 
nous  carguâmes  nos  voiles,  6c  nous  lar- 
gâmes  de  bord  une  de  nos  Pirogues,  à 
laquelle  nous  filâmes  devant  le  nez  Soi¬ 
xante  b  rafles  de  Grelin  frappé  fur  un 
Grapin  *  du  côté  qu’elle  s’évita,  la  ma¬ 
rée  paflbit  le  long  de  fon  bord  5  avec  au¬ 
tant  de  vîtefle  que  le  courant  d’une  ri¬ 
vière,  6c  portoic  au  Nord-Eft.  Le  f 
nous  épalmâmes  nos  Bâtimens ,  vers  le 
minuit  lèvent  deSud-Oueft  s’envoya,  6c 
nous  portâmes  le  Sud- Eli  pour  nous  éle¬ 
ver  au  vent. 

Le  6  au  matin  nous  vîmes  terre  au 
vent,  6c  fous  le  vent  à  nous  •>  nous  vi¬ 
râmes  de  bord  de  crainte  de  trop  ap¬ 
procher,  &  nous  portâmes  le  Sud.  Le  8 
nous  en  étions  à  quatre  ou  cinq 
lieues ,  6c  nos  Pilotes  Côtiers  reconnu¬ 
rent  que  c’étoit  le  Cap  Paflao,  qui  effc 
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fous  la  ligne  à  trente  lieues  fous  le  vent  ; 
de  fille  de  Flatta.  Nous  virâmes  de  bord 
&  nous  portâmes  le  Sud.  Le  6  nous  gou¬ 
vernâmes  au  Sud-Sud-Efl;  jufqu’au  loir, 

&  au  Sud-Oueft  jufques  au  io  que  nous 
fîmes  le  Sud-Sud-Efl:  *  le  n  nousétions 
â  la  hauteur  de  l’Ifle  de  Platta,  dix-huit 
lieues  au  large. 

Le  12  à  midi  nous  vîmes  la  pointe 
Sancla  -  Heîena,  qui  efl:  quinze  lieues 
fous  le  vent  de  Queaquille  ,  à  l’entrée 
de  la  Baie  qui  porte  le  nom  de  cette 
Ville.  La  nuit  du  12  nous  vîmes  du 
feu  au  vent  â  nous ,  nous  louvoyâmes 
deflus  jufqu’à  la  pointe  du  jour ,  que 
nous  apperçûmes  un  Bâtiment  trois 
lieues  au  vent  à  nous  j  6c  comme  le 
calme  nous  prit,  nous  envoyâmes  trois 
Pirogues  pour  le  reconnoître.  On  trouva 
que  c’étoit  une  prife  de  vin  6c  de  bled, 
que  le  Capitaine  David  avoit  faite 
comme  elle  fortoit  de  Nafca  ,  6c  qui 
s’étoit  efflotée  de  lui.  Il  avoit  mis  de¬ 
dans  huit  Anglois  pour  la  conduire  , 

6c  leur  avoit  donné  rendez-vous ,  en  cas 
de  réparation  ,  à  l’Ifle  de  Platta.  Ces 
gens  nous  apprirent  que  depuis  qu’ils 
nous  avoient  quittés  à  l’Ifle  Saint  Juan, 
ils  avoient  fait  quantité  de  defcentes 
en  plu  fleurs  endroits,  entr’autres  à  Sa- 
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gna,  à  Arrica  6c  à  Pifca*  qu’à  cette  der¬ 
nière  un  des  parents  du  Vice-Roi  de  Lima 
étoit  venu  à  la  tête  de  huit  cents  hom¬ 
mes  pour  les  attaquer  l’épée  à  la  main  > 
mais  qu’ils  l’avoient  repoufle  vigoureu- 
fement  :  qu’ils  avoient  aufii  pris  un 
grand  nombre  de  Bâtiments  3  mais  qu’ils 
les  avoient  lai  (Té  aller  après  les  avoir 
pillés.  De  forte  que  fe  voyant  un  profit 
d’environ  cinq  mille  pièces  de  huit 
chacun  ,  ils  avoient  fait  réfolution  de 
s’en  retourner  6c  de  repafler  à  la  mer 
du  Nord,  6c  que  faifant  route  pour  le 
détroit  de  Magellan  3  ils  s’étoient  mis 
à  jouer  les  uns  contre  les  autres  j  en 
forte  que  plufieurs  avoient  tout  perdu. 
Qu’  ils  avoient  mouillé  chemin  iaifant 
aux  Ifles  Dom  Fernandès,  qui  font  fur 
le  bord  du  débouquement  3  6c  où  étoit 
furvenu  le  Capitaine  Wilnet  Anglois  , 
qui  les  avoit  quittés  il  y  avoit  déjà  du 
temps  y  6c  qu’il  venoit  dans  le  même 
deffein  qu’eux  de  repafier  à  la  mèr  du 
Nord  par  le  même  détroit.  Mais  que  le 
Capitaine  David  avoit  changé  de  réfo¬ 
lution,  parce  que  ceux  de  fon  équipage 
qui  avoient  perdu  leur  argent,  ne  vou- 
loient  point  quitter  cette  mer  ni  le  Na¬ 
vire  qu’ils  n’en  eufient  regagné  d’au¬ 
tre.  Qu’à  l’égard  de  ceux  qui  avoient 
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gagné  ,  ils  s’étoient  embarqués  avec 
Wiinet  ,  du  Vaifieau  duquel  étoienc 
fortis  en  même  temps  ceux  de  Ton  équi¬ 
page  qui  fe  trouvoient  aufii  fans  ar¬ 
gent,  afin  d’en  aller  chercher  avec  Da¬ 
vid  3  qu’ainfi  ils  étoient  rentrés  dans  la 
mer  de  Sud  au  nombre  de  vingt  Fran~ 
çois  &:  de  foixante  Anglois  3  pendant 
que  Wiinet  entroit  dans  le  détroit  de 
Magellan  pour  aller  gagner  la  mer  du 
N  ord.  Que  le  Capitaine  Pitre  -  Henri 
avoit  pris  la  route  des  grandes  Indes, 
aufii-t©t  après  le  Capitaine  Suams.  Enfin 
ils  nous  dirent  que  la  Flotte  Espagnole 
étoit  à  carener  à  Puerto  Callao,  qui  efl, 
comme  jel’ai dit ,  l’embarcadere  de  Lima. 

Comme  ces  huit  Anglois  n’efpéroient 
pas  que  la  Frégate  de  David  les  rejoi¬ 
gnît  fi- tôt  au  rendez-vous ,  ils  deman¬ 
dèrent  à  venir  avec  nous  à  Queaquille  : 
ce  que  nous  leur  accordâmes  d’autant 
plus  volontiers  ,  qu’ils  nous  faifoient 
part  de  leurs  vivres,  ôc  qu’ils  rétablif- 
ioient  parmi  nous  la  joie,  qui  en  avoit 
été  bannie  quelque  temps  par  les  abfti- 
nences  forcées  que  nous  avions  faites , 
6c  dont  nous  étions  extrêmement  affaiblis. 
Après  quoi  nous  fîmes  voile  toute  la 
nuit  avec  eux ,  portant  au  Sud  -  Eft- 
Quart-d’Eft. 


— 
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Le  14  a  la  pointe  du  jours  nous  ferrâ¬ 
mes  toutes  nos  voiles  ,  de  crainte  d’être 
découverts  de  terre  ,  dont  nous  étions 
proches.  Sur  les  dix  heures  le  temps 
s’obfcurcit  par  un  brouillard,  à  la  fa¬ 
veur  duquel  nous  nous  fervîmes  de  nos 
Paofis ,  tant  pour  entrer  en  agréant  dans 
la  Baie  qui  a  trente  lieues  de  profondeur, 
que  pour  nous  élever  au  vent  de  la  ri¬ 
vière  de  Queaquille  ,  5c  nous  épargner 
ainfi  la  peine  de  nager  5  parce  qu’étant 
extraordinairement  abattus ,  nous  n’en 
avions  plus  la  force. 

Nous  portâmes  toute  la  nuit  le  Sud- 
;Eft  ,  6c  le  quinze  nous  découvrîmes  le 
.“Cap  Blanc  ,  qui  eft  le  Cap  du  vent  de 
cette  Baie.  Sur  les  dix  heures  du  matin 
nous  nous  embarquâmes  deux  cens  foi- 
xante  hommes  dans  nos  Canots  ,  après 
avoir  donné  ordre  à  nos  Bâtimens  de 
louvoyer  dans  la  Baie,  jufqu’à  ce  qu’ils 
eu  fient  de  nos  nouvelles.  Nous  gouver¬ 
nâmes  toute  la  journée  fur  Tlfie  de 
Santa  Clara  ,  où  nous  terrîmes  au  So¬ 
leil  couchant.  Cette  petite  Ifle  n’eft 
proprement  qu’un  rocher  planté  Eft  6c 
Oueft  ,  à  dix  lieues  de  la  terre  ferme. 
Nous  fûmes  obligés  de  mouiller  à  tou¬ 
tes  les  marées  contraires,  étant  impofil- 
ble  de  refouler  les  courans  dans  cette 
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Baie  ,  où  nous  trouvâmes  à  prendre 


fond  fur  quinze  brades  d’eau  ,  6c  le 
1 6  au  matin  nous  étions  entre  Santa 
Clara  6c  la  Puna  environ  cinq  lieues 


au  large. 


La  Puna  ed  une  très-belle  Ifle ,  fort 
reconnoidable  en  l’abordant  du  large  , 
parce  qu’elle  eft  faite  en  chapeau  de  Car¬ 
dinal.  Elle  a  vingt  lieues  de  tour  ,  6c  eft 
fîtuée  Eft  6c  Oued  à  deux  lieues  de  la 
grande  terre,  vis-à-vis  l’embouchure  de 
la  riviere  de  Queaquille.  On  y  voit  un  , 
grand  bourg  ,  où  étoient  autrefois  les 
Magafms  du  Roi  d’Efpagne.  Les  grands  , 
Bâtimens  ,  c’eft  -  à -dire  ,  ceux  qui  ont 
deux  6c  trois  ponts,  6c  qui  ne  peuvent 
entrer  dans  la  riviere  ,  mouillent  entre 
rifle  6c  elle.  Nous  demeurâmes  cachés 
fur  cette  Ifle  toute  la  journée,  avec  adez 
de  bonheur  pour  n’être  point  vus  par  les 
vigies  qui  étoient  au  nombre  de  quaran¬ 
te  ,  fans  que  nous  en  fufïions  rien.  Le 
foir  nous  en  fortîmes,  6t  nous  gagnâmes 
par  le  Sud  pour  n’être  point  apperçus  de 
la  grande  terre. 

Le  17  nous  nous  cachâmes  encore 
dans  un  Ederre  fur  la  même  Ifle  ,  6c 
après  nous  être  exa&ement  enquis  de 
nos  prifonniers,  de  l’état ,  de  la  fitua- 
tion,6c  de  tout  ce  qui  concernoit  la  Ville 
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de  Queaquille  que  nous  allions  pren¬ 
dre  ,  nous  difpofâmes  nos  Compagnies 
fuivant  l’ordre  qui  fuit.  Cinquante  en- 
fans  perdus  dévoient  être  conduits  par 
le  Capitaine  Picard  ,  qui  commandoit 
notre  petite  Frégate  ,  pour  attaquer  le 
grand  fort.  Vingt -quatre  Grenadiers 
étoient  commandés  par  le  Capitaine 
de  notre  Barque  longue  ,  pour  fervir 
où  nous  verrions  qu’il  feroit  néceflaire. 
Le  Capitaine  Grogniet,  avec  le  gros  du 
monde  ,  devoit  fe  rendre  maître  de  la 
Ville  6c  du  port.  Le  Capitaine  Geor¬ 
ges  d’Hout  ,  qui  commandoit  le  Bâti¬ 
ment  Anglois  avec  cinquante  des  fiens, 
étoit  commandé  pour  faire  l’attaque  du 
petit  fort ,  6c  l’on  promit  mille  pièces 
de  huit  à  celui  des  fix  enleignes,  (  j’é- 
tois  du  nombre  )  qui  arboreroit  le  pre¬ 
mier  fon  pavillon  fur  le  grand  fort. 
Tout  étant  ainfi.  réglé  ,  nous  fouîmes 
fur  le  foir  de  cet  Efterre  ,  croyant 
pouvoir  entrer  dans  la  rivière  de  Quea¬ 
quille  la  meme  nuit.  Nous  ne  pûmes 
néanmoins  gagner  qu’une  des  pointes 
de  l’Hle  qui  efl  vis-à-vis  la  riviere  * 
parce  que  nous  n’avions  pu  profiter  que 
de  trois  heures  de  marée  montante  : 
ce  qui  fut  caufe  que  le  18  comme  nous 
dépendions  du  large  pour  retourner 
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au  lieu  ou  nous  nous  étions  cachés  > 
nous  fûmes  furpris  du  jour ,  6c  décou¬ 
verts  par  une  vigie  ,  qui  mit  le  feu  a. 
une  café  pour  Faire  lignai  qu’elle  nous 
avoit  apperçus ,  6c  pour  en  donner  avis  ; 
aux  autres  vigies  qui  étoient  poilées 
de  dillance  en  diltance  des  deux  côtes 
'de  la  riviere,  afin  que  celles-là  en  aver-  i 
tifient  la  Ville.  Dès  que  nous  fûmes 
terris ,  nous  allâmes  au  travers  des  bois  I 
joindre  ce  feu.  Nous  y  trouvâmes  ceux  j 
qui  Pavoient  allumé,  dont  deux  furent  : 
tués  en  le  lauvant  ,  un  autre  qui  fut 
pris  ne  put  nous  donner  aucun  eclair- 
ciflement,  parce  que  ce  n’étoit  qu’un 

petit  garçon.  a  .. 

Cette  journée  nous  vîmes  une  voile 
qui  entroit  daias  la  riviere  ,  nous  la 
laifiames  palier  ne  voulant  pas  fortir  de 
notre  abri  pour  courir  delfiis,  de  crainte 
d’être  découverts  par  ceux  de  la  grande 
terre,  dont  nous  croyions  être  en¬ 
core  ignorés  parce  que  les  Habitans 
de  Queaquille  n’avoient  pas  répondu 
’ati  feu  par  lequel  la  vigie  de  la  Puna 
leur  avoit  donné  lignai.  Dès  que  la 
nuit  fut  venue  nous  appareillâmes ,  6c 
nous  entrâmes  dans  la  riviere  de  Quea¬ 
quille  par  l’une  des  deux  embouchures 
que  nous  y  trouvâmes,  6c  par  lefquelles 
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il  entre  6c  fort  avec  la  marée  un  courant 
il  rapide, qu’il  eft  capable  de  faire  élever 
un  Canot  jufqu’à  deux  lieues  par  heure  j 
aufiî  en  fîmes  nous  quatre  en  deux  heures 
de  temps. 

Dans  deux  endroits  les  plus  larges  de 
cette  riviere,  qui  peuvent  avoir  environ 
demi- lieue  d’étendue  ,  il  y  a  deux  très- 
bonnes  Ifles,  à  couvert  de  l’une  delquel- 
les  nous  nous  tînmes  cachés  le  19  pen¬ 
dant  tout  le  jour  5  le  foir  nous  appareil¬ 
lâmes,  6c  nous  nous  lai  fia  mes  remonter 
au  gré  du  courant ,  fans  nous  fervir  de 
nos  avirons ,  de  peur  que  les  Vigies  qui 
font  toujours  fur  les  bords  de  la  riviere 
n’entendifient  le  bruit  de  notre  nage.  Le 
defiein  de  notre  Pratique  étoit  de  nous 
faire  dépafier  la  Ville  pour  mettre  à  terre 
au  defius,  parce  qu’il  lavoit  qu’elle  étoit 
plus  foible  6c  plus  mal  gardée  de  ce 
côté-là  qu’au  defibus.  Mais  fon  projet 
avorta  ÿ  car  la  marée  qui  baifia  nous 
devint  autant  nuifible  qu’elle  nous 
avoit  été  auparavant  favorable  ,  ôc  nous 
obligea  de  mettre  à  terre  deux  heures 
devant  le  jour  à  une  portée  de  canon  en 
deçà  de  la  Ville,  d’où  nous  découvrions 
quantité  de  lumières  qu’ils  tiennent  ordi¬ 
nairement  dans  leurs  mailons  pendant  tou¬ 
te  la  nuit. 
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Ce  lieu  où  nous  mîmes  à  terre  étoit 
un  pays  noyé  d’eaux,  6c  rempli  de  quan¬ 
tité  d’arbrifleaux  ,  au  travers  defquels 
nous  nous  fîmes  un  chemin  avec  nos 
fabres.  Mais  nous  ne  favions  pas  que 
malheureufement  nous  étions  defcen- 
dus  vis-à-vis  d’une  Vigie,  ni  qu’une 
demi -heure  après  un  de  nos  gens,  qui 
étoit  demeuré  à  la  garde  des  Canots, 
battroit  du  feu  pour  fumer ,  comme  il 
fit  inconûdérément ,  contre  la  défenfe  , 
expreffe  que  nous  en  avions  faite.  Il  fut 
apperçu  par  la  Vigie;  elle  ne  douta  nul¬ 
lement  que  les  ennemis  ne  fuiTent  près 
de- là,  parce  que  les  Efpagnols défendent 
fur  peine  de  la  vie  à  ceux  de  leur  Na¬ 
tion  de  battre  du  feu  la  nuit.  De  forte 
qu’à  l’inifant  elle  tira  un  coup  de  boîte 
du  pierrier  pour  avertir  le  Fort,  qui  ré¬ 
pondit  auffi-  tôt  de  toute  fa  volée  de 
canon. 

Un  grain  de  pluie  étant  furvenu 
dans  ce  moment  ,  nous  obligea  de  nous 
mettre  à  couvert  dans  une  grande  mai- 
fon  qui  fe  trouva  devant  nous ,  pour 
allumer  les  mèches  des  Grenadiers,  ôc 
pour  attendre  que  le  jour  parût.  Pen¬ 
dant  ce  temps- là  les  ennemis  jettoient 
un  feu  perpétuel  de  la  Ville  ,  pour  nous 
intimider,  6c  pour  faire  connoître  qu’ils 
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étoient  bien  préparés  à  nous  recevoir. 

Le  20,  dès  le  point  du  jour  nous  for- 
tîmes  en  ordre  pour  approcher  de  la 
Ville  nos  pavillons  déployés  ôc  tambour 
battant.  En  y  arrivant  nous  nous  trou¬ 
vâmes  arrêtés  par  700  hommes ,  qui 
nous  attaquèrent  à  couvert  d’une  mu¬ 
raille  de  quatre  pieds  &c  demi  de  haut, 
ÔC  d’un  fofié  dont  elle  eft  ceinte  du  côté 
de  la  riviere  :  nous  crûmes  d’abord 
que  c’étoit  là  leur  Fort,  parce  que  nous 
n’étions  que  foiblement  inftruits  de  la 
difpofition  de  la  place.  Ils  firent  leur 
pofiible  pour  nous  repoufler  ,  &  nous 
tuerent  d’abord  quelques-uns  de  nos 
gens.  Ce  petit  avantage  dont  ils  s’ap- 
perçurent,  leur  fit  prendre  la  hardiefle 
de  f'ortir  fur  nous  l’épée  à  la  main  5  mais 
voyant  que  nous  les  recevions  vigou- 
ïeufement ,  ils  lâchèrent  pied  aufii  tôt, 
&  fe  contentèrent  de  couper  les  ponts 
pour  nous  arrêter.  >  Cette  manoeuvre 
ne  nous  empêcha  pas  de  palier  au  tra¬ 
vers  desfofles,  &de  gagner  le  pied  de 
la  muraille  dont  nous  nous  rendîmes 
maîtres.  Leur  réfiftance  ne  fe  trouva 
pas  à  l’épreuve  de  nos  grenades,  qui  les 
repou  fièrent  j  niques  dans  leurs  mai- 
fons  j  3c  quoiqu’elles  foient  toutes  bâ¬ 
ties  exprès  pour  fe  défendre  en  cas  d’at- 
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taque,  nous  les  en  eûmes  bientôt  chaf-  ( 
fés  5  ils  s’enfuirent  à  la  place  d’armes,  ÔC 
fe  retranchèrent  dans  une  café  forte  ,  i 
qu’on  appelle  parmi  nous  une  redoute  ,  i 
où  après  avoir  tenu  bon  environ  une 
heure  ,  ils  furent  encore  obligés  de  la 
quitter ,  tellement  que  nous  les  pourfui- 
vîmes  de  Fort  en  Fort  jufqu’à  un  troi-  j 
fieme  qui  eft  le  plus  grand  6c  le  plus  : 
confidérable,  où  ils  fe  défendirent  long-  il 
temps ,  parce  qu’à  la  faveur  de  la  fumée  ; 
de  leur  canon  qui  nous  empêchoit  de 
les  découvrir ,  ils  faifoient  un  feu  con-  : 
tinuel  fur  nous.  Quand  nous  fûmes  au 
pied  des  paliflades ,  ils  forti.rent  encore 
l’épée  à  la  main ,  ôc  ayant  blefie  quel¬ 
ques-uns  de  nos  gens,  ils  en  firent  un 
prifonnier ,  que  nous  les  obligeâmes 
bientôt  de  relâcher  r  en  les  forçant 
de  rentrer  dans  leur  fort  après  avoir 
perdu  beaucoup  des  leurs.  Enfin  fur 
les  onze  heures ,  ennuyés  d’un  fi  long 
combat ,  &c  n’ayant,  prelque  plus  de  pou¬ 
dre,  nous  redoublâmes  nos  efforts  de  telle 
forte  que  nous  les  forçâmes  ,  6c  que 
nous  nous  rendîmes  maîtres  de  ce  der¬ 
nier  Fort  :  ce  qui  ne  fe  fit  pas  fans  perte 
de  notre  côté  ,  car  nous  y  eûmes  neuf 
hommes  tués  êc  douze  blefles.  Nous 
envoyâmes  en  même  temps  plufieurs 
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partis  courir  après  ceux  qui  fuyoient,  ÔC 
pendant  ce  temps-là,  nous  autres  Catho¬ 
liques  ,  nous  allâmes  chanter  le  ïe  Deum 
dans  l’Eglife  Major,  ayant  auparavant 
laiHe  G  arnifon  dans  le  Fort. 

La  Ville  de  Quéaquille  fait  prefque 
le  tour  d’une  petite  montagne  fur  la¬ 
quelle  font  ces  trois  Forts ,  dont  deux 
font  commandés  par  le  plus  grand  a  5c 
tous  les  trois  commandant  la  Ville.  Le 
grand  ,  qui  eft  celui  contre  lequel  nous 
eûmes  le  plus  à  faire,  n’eft  fort  que  du 
côté  de  la  riviere,  Sc  les  deux  petits, qui 
font  fur  le  penchant  de  la  coline  du 
côté  de  la  riviere  ,  font  entourés  cha¬ 
cun  d’une  muraille  fort  mince ,  mais 
fort  haute  par  dehors.  Nous  n’y  trou* 
vâmes  que  des  pierriers  pour  leur  dé- 
fenfe  -,  il  y  a  communication  de  ces 
deux  derniers  avec  l’autre ,  par  un  che¬ 
min  fermé  des  deux  côtés  de  deux  rangs 
de  paliflades  remplies  de  terre  ôc  garnies 
auÛi  de  pierriers.  Dans  le  grand  Fort, 
qui  eft  aufti  environné  de  palilîades, 
nous  trouvâmes  iept  pièces  de  canon  ce 
18  Ôc  de  11  livres  de  balle  ,  mais  à 
caufe  de  l’élévation  du  lieu ,  ils  ne  peu¬ 
vent  pointer  leurs  pièces  allez  bas  pour 
incommoder  ceux  qui  feroient  dans  la 
Ville  ,  à  moins  qu’en  foudroyant  les 
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maifons  ils  ne  les  accablaient  fous  leurs 
ruines.  Les  magafins  à  poudre  font  au  ;J 
milieu  des  Forts,  6c  allez  légèrement  bâ-  i 
tis.  La  Ville  eft  entourée,  comme  j’ai  ? 
remarqué,  du  côté  de  la  riviere  par  une  1 
muraille  de  quatre  pieds  6c  demi  de  hau-  ; 
teur  6c  de  trois  d’épaifleur  •,  les  rues  en  ; 
font  fort  droites,  6c  les  Eglifes  Paroif-  J 
fiales  y  font  parfaitement  belles  ,  auffi  » 
bien  que  les  Couvens.  Les  maifons  y  font  ! 
prefque  toutes  bâties  de  planches,  5c,1 
confinantes  fur  Pilotis  *  parce  que  dans  f 
la  faifon  des  pluies,  qui  s’étend  depuis  le  ' 
commencement  de  Janvier  jufqu’à  la  fin  : 
d’ Avril,  ils  en  font  fi  fort  incommodés,  ] 
qu’ils  font  même  obligés  de  faire  des  [ 
ponts  5c  des  levées  dans  toutes  les  rues 
pour  éviter  l’eau  6c  la  fange.  Leur  feul  > 
négoce  eft  le  Cacao  ,  avec  lequel  on  1 
fait  le  Chocolat.  Nous  y  prîmes  fept  1 
cens  prifonniers  tant  hommes  que  fem-  1 
mes,  entre  lelquels  étoit  le  Gouverneur 
6c  fa  famille.  Il  étoit  bîeiïë,  ainfi  que 
plufieurs  Officiers  6c  d’autres  perfonnes 
de  qualité ,  qui  s’étoient  plus  vaillamment  1 
battus  que  cinq  mille  hommes  qui  défen- 
doient  la' place. 

Nous  la  trouvâmes  fournie  de  diver- 
fes  fortes  de  marchandifes ,  entr’autres 
de  perles  6c  de  pierreries.  Il  y  avoir  une 
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quantité  prodigieufe  de  vailîelles  d’ar¬ 
gent,  6c  au  moins  foixantedix  mille  pie* 
jces  de  huit,  il  y  en  avoit  trois  millions 
quand  nous  y  abordâmes  *  mais  comme 
nous  fûmes  tous  allez  occupés  à  nous 
rendre  maîtres  des  Forts ,  ils  profitèrent 
du  temps  pour  les  fauver  par  la  riviere  , 
avec  la  plus  grande  partie  de  ce  qu’ils 
a  voient  de  plus  précieux.  Lorfque  nos 
Canots  furent  venus  mouiller  fous  la  Vil¬ 
le,  nous  ne  laifsâmes  pas  d’en  envoyer 
quatre  courir  après  quelques  Chaloupes 
qui  emportoient  ces  richefles  >  mais  il 
étoit  trop  tard.  Ils  ne  prirent  feulement 
qu’un  canon  d’argent  de  vingt- deux 
mille  pièces  de  huit,  6c  un  aigle  de  ver¬ 
meil  doré  qui  avoit  fervi  de  Tabernacle 
à  quelque  Eglife  :  il  pefoit  foixante-huit 
livres,  6c  étoit  parfaitement  beau,  tant 
à  caufe  du  travail,  que  pour  deux  gros 
rocs  d’émeraudes  qui  compofoient  fes 
yeux.  Il  y  avoit  dans  le  port  quatorze 
Barques,  lans  compter  la  Barque  longue 
contre  laquelle  nous  nous  étions  battus 
au  Pueblo  Nuevo  ;  6c  fur  les  chantiers, 
deux  Navires  du  Roi  d’Efpagne  ,  qui 
étoient  prefque  achevés.  Le  loir  nous 
convînmes  avec  le  Gouverneur  du  prix 
de  fa  rançon,  de  celle  de  fon  monde,  de 
fa  Ville,  de  fon  Fort  ,  de  fon  canon  Sc 
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de  fes Navires,  moyennant  un  million  de 
pièces  de  huit  en  or,  ôc  quatre  cens  pa¬ 
quets  de  farine  >  6c  pour  p reder  l’envoi 
de  cette  rançon,  qu’il  falloit  faire,  venir 
de  la  Ville  de  Quitto  qui  en  eft  diftante 
de  quatre  vingtsdieues,  il  nous  pria  de 
relâcher  leur  Vicaire  Général ,  homme 
de  beaucoup  d’autorité  6c  de  crédit  par¬ 
mi  eux. 

Nous  trouvâmes  la  maifon  de  ce 
Gouverneur  fi  richement  ornée,  6c  rem¬ 
plie  de  meubles  fi  précieux  ,  qu’il  ne  fe 
voit  rien  en  Europe  de  plus  magnifique. 
Les  femmes  de  la  Ville  font  parfaite¬ 
ment  belles  >  mais  la  plupart  des  Padrea 
ou  Moines  y  vivent  dans  un  grand  re¬ 
lâchement,  6c  avec  une  liberté  avec  le 
fexe,  qui  n’elf  pas  d’un  trop  bon  exem¬ 
ple.  Ces  Padres  nous  haïïîent  fi  fort  5 
qu’ils  perfuadent  aux  femmes  qui  n’ont 
jamais  vu  de  Flibuftiers ,  que  nous  ne 
leur  refiémblons  en  aucune  maniéré  j 
que  nous  n’avons  pas  même  la  figure 
d’hommes  5  qu’enfin  nous  mangeons 
les  femmes  6c  les  petits  enfans.  Aufii ont- 
elles  de  nous  une  horreur  6c  une  aver- 
fion  inconcevables.  Mais  quand  elles 
nous  connoiflent  une  fois ,  elles  font 
bientôt  défabufées ,  6c  je  puis  afiurer 
qu’elles  nous  ont  iouvent  donné  des 
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marques  d’une  paflion  6  violente,  qu’elle 
alloit  quelquefois  jufqu’à  la  folie. 

Ce  qui  me  fit  connoître  que  Pim- 
preflion  qu’on  avoit  donnée  à  ces  fem¬ 
mes,  n’étoit  pas  un  conte  fait  à  pîaifir, 
c’eft  que  le  lendemain  de  la  prife  de  la 
Ville  une  des  Demoifelles  fuivantes  de 
la  Gouvernante  de  cette  place  m’étant 
tombée  entre  les  mains ,  comme  je  la 
conduifois  au  lieu  où  étoient  tous  les 
autres  prifonniers  ,  ôc  que  je  la  faifois 
marcher  devant  moi ,  elle  fe  retourna  , 
êc  les  larmes  aux  yeux  ,  me  dit  en  fa 
langue  :  Segnor  por  Vamor  àe  Bios  no 
mi  como  >  c’eft- à-dire  :  Monfteur ,  pour 
V amour  de  Dieu  ne  me  mangez  pas ,  Je 
lui  demandai  qui  lui  avoit  dit  que  nous 
mangions  le  monde  ,  elle  me  répondit 
que  c’étoient  les  Padres ,  qui  les  affu- 
roient  même  que  nous  n’avions  pas  la 
forme  humaine ,  6c  que  nous  étions  faits 
comme  des  Singes. 

Le  21  ,  quelqu’un  de  nos  gens  qui 
avoit  fait  du  feu  pendant  le  jour  dans 
une  maifon  de  la  Ville  ,  revint  le  foir 
au  Corps-de*  Garde  fans  l’avoir  éteint  * 
la  nuit  fuivante  le  feu  prit  à  cette  mai¬ 
fon:  mais  Pappréhenfion  que  nous  eûmes 
qu’il  ne  gagnât  notre  Corps-de- Garde, 
dans  lequel  étoit  toute  la  poudre  de  cette 
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place,  6c  une  partie  des  marchandées  6c  t 
des  richeées  de  la  Ville,  nous  obligea 
de  faire  tout  porter  à  bord  des  Barques 
qui  étoient  dans  le  port  de  la  Ville,  6c  3 
nous  menâmes  tous  nos  prifonniers  au  \ 
Fort.  Enfuite  nous  tâchâmes  de  couper  < 
chemin  au  feu  ,  qui  cependant  confu- 
ma  un  tiers  de  la  Ville  malgré  tous  les 
foins  que  nous  apportâmes  pour  rétein¬ 
dre. 

Le  zz  au  matin  nous  revînmes  à  » 
notre  Corps -de- Garde  ,  6c  de  crainte  s 
que  PEfpagnol  ne  refufât  de  payer  la  ) 
rançon  de  la  Ville  à  caule  de  cet  acci¬ 
dent,  ayant  promis  par  notre  Traité  de  i 
ne  la  pas  brûler ,  nous  feignîmes  de  ! 
croire  que  cela  venoit  d’eüx  ,  6c  nous 
leur  envoyâmes  une  Lettre,  par  laquelle 
nous  leur  mandions  que  nous  étions  fort 
furpris  de  leur  procédé  ,  6c  de  ce  qu’a- 
près  notre  accommodement  ils  venoient 
nuitamment  brûler  les  marchandées  6c 
les  farines  qui  étoient  li  bien  à  nous  -,  i 
enfin  que  nous  nous  repentions  de  n’a¬ 
voir  pas  laiffé  confumer  toute  leur  ' 
Ville.  Que  s’ils  ne  nous  payoient  ce  que 
le  feu  nous  avoir  enlevé,  nous  leur  en¬ 
verrions  une  cinquantaine  de  têtes  de  pri¬ 
fonniers.  ïls  nous  firent  des  excufes,  a  jou¬ 
tant  que  ce  ne  pouvoir  être  que  de  la 
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canaille  qui  eût  fait  ce  coup,  6c  qu’ils 
nous  fatisferoient. 

Le  23  ,  le  Gouverneur  nous  donna 
un  Pilote  Côtier,  que  nous  envoyâmes 
dans  un  de  nos  Canots  chercher  nos 
Bâtiments,  (auxquels  nous  avions  donné 
ordre  de  louvoyer  dans  la  Baie  )  pour  les 
mener  mouiller  à  rifle  de  Puna  ,  où 
nous  devions  aller  au  fortir  de  Quéa- 
quille  attendre  nos  rançons.  Le  24  , 
voyant  une  partie  de  nos  gens  malades  à 
caufe  de  l’infeftion  que  caufoient  les 
corps  morts  répandus  çà  6c  là  par  la  Ville 
au  nombre  de  plus  de  neuf  cents,  nous 
en  fortîmes  après  avoir  démonté  6c  en- 
cloué  le  canon  du  Fort,  emmenant  avec 
nous  cinq  cents  prifonniers  des  princi¬ 
paux  ,  que  nous  fîmes  entrer  dans  des 
Barques  avec  lefquelles  nous  arrivâmes 
le  25  à  la  Puna  ,  où  nous  trouvâmes 
nos  Bâtiments  prêts  à  mouiller. 

Le  2  Mai  le  Capitaine  Grogniet 
mourut  d’une  bleflure  qu’il  avoit  reçue 
le  jour  que  nous  prîmes  la  Ville  ,  en 
voulant  empêcher  lui  feptieme  cent  Ef~ 
pagnols  d’entrer  dans  le  Fort  ,  6c  le 
même  jour  2,  il  nous  mourut  encore  qua¬ 
tre  hommes.  Le  4,  nous  envoyâmes  no¬ 
tre  Galere  à  l’Ifle  dePlatta,  pour  voir  11 
la  Frégate  de  David  étoit  arrivée  à  fon 
rendez-vous. 
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Le  9  ,  le  terme  du  paiement  de  la 
rançon  de  Quéaquille  étant  échu  depuis 1 
quatre  jours,  nous  commencions  à  nous 
ennuyer  de  ce  retardement  ,  lorfque  la  ■ 
Barque  Efpagnole,  qui  avoit  coutume  de  > 
nous  apporter  des  vivres,  amena  un  Of¬ 
ficier  qui  nous  pria  de  ne  nous  pas  im¬ 
patienter,  que  la  rançon  viendroit  bien¬ 
tôt.  Cette  remife  nous  donna  de  violents 1 
foupçons  qu’on  nous  trahiffioit,  ôc  qu’on 
ne  nous  entretenoit  d’efpérance  que 
pour  nous  amufer ,  tandis  qu’il  vien¬ 
droit  quelque  renfort  aux  ennemis  ,  ôc 
nous  devinâmes  très-juile  ,  comme  on 
le  verra  bientôt  ci -après.  Nous  fûmes 
donc  obligés  de  mettre  en  ufage  envers 
nos  plafonniers  la  rigueur  avec  laquelle 
nous  avions  reconnu  qu’il  falloit  inti¬ 
mider  les  Efpagnols  Nous  les  fîmes 
jouer  aux  dés  à  qui  perdroit  fa  tête,  le 
fort  étant  tombé  fur  quatre,  on  les  leur 
coupa  fur  le  champ,  &:  elles  furent  en¬ 
voyées  à  Quéaquille  dans  la  meme  Bar¬ 
que  qui  reconduifît  cet  Officier  ,  par 
lequel  nous  mandâmes  au  Teniente,  que 
fl  dans  quatre  jours  la  rançon  ne  venoit, 
nous  lui  enverrions  toutes  les  têtes  de 
fes  gens. 

Le  15,  notre  Galère  revint  de  l’Ifle 
de  Platta,  &  nous  rapporta  que  vers  la 
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pointe  de  Santa  Helena  elle  avoit  été 
chaffée  par  deux  Navires  qu’elle  n’avoit 
pu  reconnoître  :  ce  qui  fit  que  le  foir 
nous  envoyâmes  un  de  nos  Canots  qui 
alloit  fort  bien,  pour  voir  quels  Bâti¬ 
ments  c’étoient >  6c  le  id  il  les  trouva 
comme  elles  venoient  nous  joindre.  C’é- 
toit  la  Frégate  du  Capitaine  David  dans 
laquelle  il  étoit,  &  une  prife  qu’il  avoir 
faite  après  s’être  efflotté  de  celle  que 
nous  avions  rencontrée  avant  que  d’al¬ 
ler  à  Quéaquille.  Ils  venoient  tout  ré¬ 
cemment  de  faire  une  defcente  à  Païra , 
afin  d’avoir  des  rafraîchifiements  pour 
ceux  qui  avoient  été  blefies  dans  leurs 
bords  en  fe  battant  contre  un  Navire 
Efpagnol  nommé  la  Catalina ,  qu’ils 
avoient  rencontré  à  cinquante  lieues 
fous  le  vent  de  Lima  ,  comme  il  reve- 
noit  de  Panama  ,  6c  qui  étoit  un  de 
ceux  que  nous  avions  long-temps  gardé 
devant  cette  Ville. 

Ce  Vai  fléau  la  Catalina  s’étoit  efflotté 
de  deux  autres,  avec  lefquels  il  re tour¬ 
noi  t  au  Port  du  Callao  ,  lorfque  mal- 
heureufement  pour  lui  il  avoit  rencon¬ 
tré  la  Frégate  de  David  ,  qui  allant  in¬ 
comparablement  mieux  l’auroit  pris,  fans 
rendre  ,  comme  il  fit ,  un  combat  de 
deux  jours,  fi  ce  n’eût  été  que  la  plupart 
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de  fes  gens  qui  étoient  toujours  ivres,  . 
manquèrent  vingt  fois  l’abordage,  6c  fe 
laifierent  retomber  fous  ce  Navire  par  1 
leur  mauvaife  manœuvre,  autant  de  rois 
qu’ils  fe  trouvèrent  au  vent  :  ce  qui  , 
ayant  été  reconnu  par  ceux  de  la  Fré¬ 
gate,  ils  crurent  qu’en  mettant  pavillon  ; 
fans  quartier  ils  feroient  plutôt  rendre 
ce  Navire  :  mais  il  arriva  tout  le  con¬ 
traire  \  car  le  troifieme  jour  les  gens  da  ; , 
David  ayant  cuvé  leur  vin ,  6c  faifant 
une  meilleure  manœuvre  que  les  deux, 
jours  précédents,  la  peur  s’empara  des 
Espagnols,  qui  fe  firent  échouer  en  plei¬ 
ne  côte,  où  leur  Navire  ne  fut  pas  deux  L 
heures  en  fon  entier.  Les  gens  de  David 
allèrent  avec  un  Canot  fauver  deux  El-  | 
pagnols  qui  voûtaient’  gagner  la  terre  à  ’  ; 
la  nage,  6c  qui  leur  dirent  que  leur  Ca¬ 
pitaine  ayant  eu  la  cuifle  emportée  d’un 
coup  de  canon  ,  avoit  recommandé  à  ; 
fon  Lieutenant  avant  que  de  mourir ,  de 
ne  point  perdre  de  temps  6c  d’aller  in- 
ceffamment  avenir  le  Vice-roi  de  Lima, 
du  méchant  état  où  ils  croyoient  avoir 
mis  la  Frégate  ,  afin  qu’il  envoyât  au 
plutôt  après  elle. 

Le  22  notre  Canot  qui  vint  nous 
rejoindre,  6c  qui  nous  apprit  ce  que  je 
viens  de  dire,  amena  auffi  avec  lui  la 
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pïifè  de  David  qu’il  nous  envoyoit, 
pour  nous  prier  de  lui  faire  venir  de 
Quéaquille  parmi  nos  rançons,  un  grand 
mât,  le  fien  ayant  été  fort  endommagé 
dans  ce  dernier  combat.  En  attendant 
David  s’occupa  à  croifer  hors  la  Baie, 
pour  empêcher  que  nous  ne  fuffions  fur- 
pris  par  les  Efpagnols. 

J’avois  oublié  de  dire  que  les  gens 
de  la  Frégate  avoient  furpris  à  Païta  le 
Courier  de  Quéaquille  ,  qui  alloit  à 
Lima  pour  la  troifieme  fois  porter  au 
Vice* roi  une  Lettre  du  Teniente  de  cette 
Ville  ,  qui  nous  éclaircit  parfaitement 
du  loupçon  que  nous  avions  eu,  que  les 
Efpagnols  ne  différoient  le  paiement  de 
la  rançon  promile  ,  que  pour  avoir  le 
temps  de  fe  préparer  à  nous  la  venir  payer 
d’une  monnoie  dont  nous  n’avions  pas 
befoin,  &  que  nous  ne  leur  demandions 
pas.  La  Lettre  étoit  conçue  en  ces 
termes. 


E  donne  avis  à  votre  Excellence ,  pour 
J  la  feconck  fois  ,  que  les  Anglois  &  les 
François  font  encore  à  la  Puna.  Il  y  a 
plufteurs  jours  que  le  terme  qu'ils  nous 
ont  accordé  pour  la  rançon  de  nos  Fri - 
fonniers  eft  expiré.  Je  le  fais  exprès  pour 
donner  du  temps  à  Votre  Excellence  Ils 
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m'ont  envoyé  quatre  têtes  de  nos  gens  •,  je  j 
les  amuferai  de  quelques  milliers  de  pièces  ' 
de  huit  de  temps  en  temps  ,  quoiqu'ils  \ 
n'aient  pas  lieu  de  s'ennuyer .  Que  V 0-  [ 
Excellence  fe  dépêche  ,  j’/7  />/<*//  ,  ; 

d'armer ,  ils  me  devr oient  en «  [ 

eoye  envoyer  cinquante  têtes  ,  j'ejlime  que 
cette  perte  nous  eft  bien  moins  préjudicia *  ; 
ble  que  fi  nous  laijfions  vivre  des  gens  , 
font  fi  mal  intentionnés.  Voilà  une  | 
occafion  pour  nous  en  défaire , 
pourvu  que  Votre  Excellence  ne  perde  j 
temps. 

Nous  ne  pouvions  pas  recevoir  de  té¬ 
moignages  plus  certains  des  fentiments 
6c  des  defleins  de  nos  ennemis,  que  ceux 
que  nous  découvrions  par  cette  Lettre  5 
auflî  prîmes-nous  nos  mefures  là-deflus. 

Le  plus  long  6c  le  meilleur  quartier 
d’hiver  que  nous  avions  eu  en  cette  mer, 
fut  celui  de  notre  léjour  dans  rifle  de  la 
Puna  ,  où  pendant  plus  de  trente  jours 
que  nous  y  demeurâmes ,  nous  fîmes 
très-bonne  chere,  car  outre  les  vivres 
que  les  Efpagnols  nous  apportoient 
journellement  de  Quéaquille  >  nous  en 
avions  nous- mêmes  apporté  quantité  de 
rafraîchiflements.  Lafymphonie  ne  nous 
y  manqua  pas  non  plus ,  ayant  parmi 
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nos  prifonniers  toute  la  Mufique  de  la 
Ville,  qui  confiitoit  en  Luths,  Théor- 
bes,  Guitares,  Harpes  6c  autres  initru- 
ments  que  je  n’avois  jamais  vus  ailleurs, 
6c  dont  ils  faifoient  un  concert  très- agréa¬ 
ble. 


Quelques-uns  même  de  nos  gens  liè¬ 
rent  des  amitiés  avec  nos  Dames  prifon- 
nieres ,  qui  fans  leur  faire  aucune  vio¬ 
lence  ne  leur  étoient  pas  avares  de  leurs 
faveurs  6c  faifoient  voir,  comme  je  l’ai 
déjà  dit,  qu’elles  n’avoient  pas  pour  la 
Nation  Françoife,  après  l’avoir  connue, 
toute  l’averfion  qu’on  leur  avoit  infpirée' 
contre  elle  ,  lorfqu’elles  ne  la  connoif- 
foient  pas  encore.  Tous  nos  gens  étoient 
fi  charmés  de  cette  vie  ,  qu’ils  avoient 
oublié  les  miferes  palTees ,  6c  qu’ils  ne 
fongeoient  non  plus  aux  Efpagnols ,  que 
fi  nous  euiïions  été  en  fûreté  au  milieu 
de  Paris. 

Parmi  tout  cela  j’eus  auffi.  une  aven¬ 
ture.  Nous  avions  entre  nos  prifonnieres 


une  jeune  Dame  nouvellement  veuve 
du  Tréforier  de  la  Ville,  qui  avoit  été 
tué  dans  cette  aéfion.  Elle  en  paroiiïbit 
tellement  conlolée  par  la  dureté  qu’ils 
ont  tous  en  ce  pays  les  uns  pour  les 
autres,  qu’elle  me  propoia  de  me  ca¬ 
cher  ayec  elle  en  quelque  endroit  de 
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Hile  jufqu’à  ce  que  nos  gens  en  biffent 
partis >  qu’enfuite  elle  m’emmeneroit  à 
Quéaquille  pour  l’époufer  \  qu’elle  me 
feroit  donner  la  charge  de  Ton  mari, 
6c  qu’elle  me  mettroit  en  poffeffion  des 

frands  biens  dont  elle  jouiffoit.  Après 
avoir  remerciée  de  Tes  offres  ff  obli¬ 
geantes,  je  lui  fis  connoître  que  j’ap- 
préhendois  que  Ton  crédit  ne  fût  pas 
maître  du  reffentiment  des  Efpagnoîs,  6c 
que  la  plaie  qu’ils  venoient  de  recevoir 
de /nous  éroit  encore  trop  récente  6c 
trop  fraîche  pour  l’oublier  lî  prompte¬ 
ment.  Elle  voulut  me  guérir  l’efprit  de 
cette  crainte,  en  tirant  fecrettement  du 
Gouverneur  6c  des  principaux  Offi¬ 
ciers,  des  engagements  par  écrit  qu’elle 
me  mit  entre  les  mains,  du  bon  quar¬ 
tier  qu’ils  me  donneroient.  J’avoue 
que  je  fus  un  peu  ébranlé  par  des  té¬ 
moignages  fi  pre(Tants  de  bienveillance 
6c  d’amitié,  6c  qu’après  m’être  confulté 
dans  le  moment  même  fur  le  parti  que 
je  prend  rois ,  je  me  trouvai  beaucoup 
de  pente  vers  celui  qui  m’étoit  offert. 
Deux  puiffantes  raifons  m’y  portaient  5 
l’une  étoit  la  vie  miférable  6c  languif- 
fante  que  nous  traînions  en  ces  lieux  , 
où  nous  étions  continuellement  au  ha- 
fard  de  la  perdre ,  au  lieu  que  je  trou- 
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vois  une  jolie  femme  ,  6c  un  établifle- 
ment  considérable.  L’autre étoit  ledéfef- 
poir  de  pouvoir  jamais  retourner  en  ma 
Patrie,  manque  de  Vaifleaux  qui  y  fuf- 
fent  propres.  Mais  quand  j’y  eus  réflé¬ 
chi  un  peu  plus  à  loiflr ,  6c  que  j’eus 
fait  un  retour  fur  le  peu  de  confiance 
qu'on  doit  prendre  aux  promefles  6c 
à  la  foi  d’une  nation  aufli  vindicative 
que  celle  des  Efpagnols ,  6c  principale¬ 
ment  envers  des  gens  de  notre  profeflion, 
dont  ils  étoient  fi  maltraités,  cette  fé¬ 
condé  réflexion  l’emporta  fur  la  pre¬ 
mière  6c  fur  tous  les  avantages  qui 
m’étoient  offerts.  Je  me  déterminai  donc 
à  ne  les  point  accepter,  malgré  la  dou¬ 
leur  6c  les  larmes  de  mon  agréable 
Efpagnole  5  6c  foutenu  d’un  rayon 
d’efpérance  que  je'  conçus  de  revoir 
la  France  ,  je  préferai  la  continuation 
de  mes  peines  à  la  défiance  perpétuelle 
où  j’eufle  été  de  quelque  trahifon.  Ainfi 
je  la  laiflai  libre  ,  après  l’avoir  allurée 
du  reflentiment  que  je  conferverois  toute 
ma  vie  de  fon  affe&ion  ,  6c  des 
bonnes  intentions  qu’elle  avoit  pour 
moi. 

Le  2 \  nous  envoyâmes  un  de  nos 
Canots  à  Quéaquille ,  porter  un  des  Pa- 
dres  que  nous  tenions  prifonnier.  (  Ce 

L  4 


24S  Journal  du  Voyage  à  la  Mer  du  Sud , 

font  des  gens  autant  refpeélés ,  &  obéis 
parmi  leur  Nation  que  les  Vice-rois.  ) 
Le  Gouverneur  donnoit  à  celui-ci  un 
plein  pouvoir  d’agir  ,  contre  les  obila- 
cles  que  le  Teniente  apportoit  au  paie¬ 
ment  de  la  rançon  de  Ton  monde.  Après 
qu’il  fut  parti,  il  vint. une  Barque  nous 
apporter  quatre-vingts  paquets  de  farine, 
êc  la  valeur  de  vingt  mille  pièces  de  huit 
en  or.  On  nous  demanda  encore  trois 
jours  de  terme  pour  le  relie  -,  ce  que 
nous  leur  accordâmes,  en  les  menaçant 
que  s’ils  y  manquoient  nous  irions  faire 
fauter  leur  Fort,  &  brûler  la  Ville  &  les 
VaifTeaux. 

Le  24  notre  Canot  revint ,  &  nous 
Et  rapport  qu’on  ne  vouloir  plus  don¬ 
ner  que  vingt-deux  mille  pièces  de  huit 
pour  le  reliant  de  la  rançon  -,  que  le 
Teniente  vouloit  fuivre  les  ordres  de 
fon  Prince,  qui  défendent  d’en  payer  au¬ 
cune,  ôc  qu’il  avoit  cinq  mille  hommes 
avec  lefquels  il  nous  attendoit  pour  voir 
fi  nous  exécuterions  nos  menaces.  Sur 
cette  fiere  réponfe  nous  nous  afiem- 
blâmes  pour  confulter  fi  on  couperoit 
la  tête  â  tous  les  prifonniers  ,  la  plu¬ 
ralité  des  voix  qui  fuivit  la  mienne,  fut 
qu’il  valoit  mieux  aller  quérir  les 
vingt- deux  mille  pièces  de  huit,  que 
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de  répandre  tant  de  fan  g ,  puifqu’aufii- 
bien  ayant  deflein  de  quitter  cette  mer, 
nous  n’avions  plus  befoin  de  ces  exé¬ 
cutions  pour  nous  y  faire  redouter  : 
qu’après  tout  nous  n’étions  quo  trop 
avertis  par  la  Lettre  du  Teniente  ,  que 
les  Efpagnols  le  difpofoient  à  venir 
faire  fur  nous  un  allez  grand  effort  pour 
nous  faire  peut-être  repentir  de  notre 
refus,  fi  nous  y  perditions  davantage: 
qu’il  falloir  donc  toujours  accepter 
l’offre  ,  &  ne  leur  rendre  que  les 
moins  confidérables  des  prifonniers , 
fans  nous  defaifir  des  gens  de  qualité 
qui  feroient  garans  du  reite  :  qu’en 
attendant  il  falloir  les  emmener  ,  ôc 
nous  retirer  avec  eux  au  large  vers  la 
pointe  de  St.  Helena,  où  nous  ne  crain¬ 
drions  point  les  furprifes  de  nos  ennemis, 
que  nous  pourrions  de  tous  côtés  voir 
venir  de  loin.  Nous  renvoyâmes  donc  à 
Quéaquille  notre  Canot  ,  qui  en  revint 
le  zf  nous  dire  que  le  lendemain  z 6 
les  Efpagnols  nous  apporteroient  fans 
faute  les  vingt-deux  mille  pièces  de  huit 
à  l’I fie  de  la  Puna  où  nous  étions 
encore. 

Le  même  jour  nous  embarquâmes 
dans  nos  Navires  une  centaine  des 
prifonniers  les  plus  qualifiés  ,  £c  en 
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même  temps  nous  levâmes  l’ancre  ,  6c 
nous  quittâmes  ce  bon  quartier  d’hiver, 
où  nous  lailfâmes  le  relie  des  prifon- 
niers  avec  deux  Canots  pour  les  garder, 
6c  pour  attendre  l’argent  promis  ,  don¬ 
nant  ordre  à  nos  gens  de  dire  à  ceux 
qui  Papporteroient  ,  de  nous  envoyer 
tout  le  reliant  de  ce  dont  nous  étions 
convenus  à  la  pointe  de  Saint  Heîena, 
faute  de  quoi  ils  ne  verroient  plus  leurs 
gens.  Le  1 6  au  foir  nos  Canots  nous  vin¬ 
rent  joindre  comme  nous  étions  à  lou¬ 
voyer  pour  fortir  de  cette  Baie,  6c  nous 
apportèrent  les  vingt-deux  mille  pièces 
de  huit. 

La  nuit  fuivante  le  Bâtiment  pris  par 
la  Frégate  Angloife ,  qui  nous  croyoit 
encore  mouillés  à  la  Puna  ,  6c  qui 
nous  rencontra  à  huit  lieues  de  -  là  , 
vint  nous  avertir  qu’il  y  avoit  deux 
Armadillas  Efpagnoles  qui  nous  atten- 
doient  au  fortir  de  la  Baie  ,  &  que 
la  Frégate  de  David  louvoyoit  avec  elles 
en  nous  attendant  auBi.  Le  27  à  la 
pointe  du  jour  nous  les  apperçûmes  en¬ 
tre  l’ifle  de  Saint  Clara  6c  la  pointe  de 
Saint  Helena  au  vent  à  nous.  La  Fré¬ 
gate  de  David  nous  ayant  vus  ,  arriva 
auffitôt  fur  nous,  6c  après  avoir  pris  avis 
tous  enfemble  fur  ce  que  nous  devions 
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faire,  nous  mîmes  quatre-vingts  de  nos 
hommes  dans  ion  bord  ,  parce  que  le 
peu  d’équipage  qu’il  avoit  pouvoit  à 
peine  fuffire  pour  manier  fes  canons  >  6c 
comme  nous  n’étions  pas  allez  de  monde 
pour  armer  nos  prifes ,  nous  ne  confer- 
vâmes  feulement  que  deux  Bâtimens  6c 
une  Barque  longue,  6c  nous  envoyâmes 
le  refte  avec  nos  Pirogues  fur  des  hauts 
fonds  ,  où  les  Vaiiïeaux  Efpagnols  ne 
pou  voient  aller,  tirant  plus  d’eau  qu’el¬ 
les.  Nous  louvoyâmes  jufqu’à  midi  pour 
leur  gagner  le  vent  -,  ce  que  nous  ne 
pûmes  néanmoins  faire  ,  parce  qu’en 
cette  faifon  les  vents  viennent  toujours 
du  large  6c  font  fort  üables  ,  6c  que 
d’ailleurs  ,  comme  nous  fort  ions  du  fond 
de  la  Baie,  nous  ne  pouvions  pas  efpérer 
de  le  gagner ,  l’Efpagnol  en  occupant 
l’entrée. 

Sur  le  midi  nos  ennemis  arrivèrent 
fur  nous ,  6c  nous  ayant  joints  ,  nous 
nous  battîmes  jufqu’au  foir  à  coups  de 
canon  (  ce  que  les  Efpagnols  appellent 
la  guerre  galante  )  fans  nous  faire 
beaucoup  de  mal.  La  nuit  étant  ve¬ 
nue  nous  mouillâmes  6c  eux  aulîî  à 
une  lieue  au  vent  à  nous.  Nous  ti¬ 
râmes  un  coup  de  canon  pour  appeller 
nos  prifes  qui  vinrent  mouiller  près 
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de  nous  pour  y  être  encore  plus  en 
sûreté. 

Le  2.8  une  heure  avant  le  jour  nous 
les  renvoyâmes  lur  leur  fort  ,  6c  dès 
que  le  jour  parut  nous  appareillâmes 
auffi-bien  que  les  Efpagnols.  Lorf- 
que  nous  fûmes  fous  voiles  ,  il  calma  $ 
ruais  malheureufement  nous  nous  trou¬ 
vâmes  fans  nos  Pirogues  pour  pouvoir 
nager  au  vent ,  parce  que  nous  les 
avions  envoyées  avec  nos  prifes ,  pour 
éviter  l’embarras  qu’elles  nous  auroient 
caufé  -,  ain(i  nous  ne  pûmes  nous  fer- 
vir  pour  cela  que  de  nos  petits  Canots 
que  nous  avions  confervés.  Les  Efpa¬ 
gnols  nageoient  auffi  au  vent  pour  nous 
le  difputer  ,  6c  nous  étant  mis  à  la 
portée  du  canon  au  vent  à  eux  ,  il 
s’envoya  ;  mais  comme  ils  étoient  les 
meilleurs  Bouliniers  de  la  mer  du  Sud  , 
en  une  demi -heure  ils  nous  le  rega¬ 
gnèrent.  Nous  louvoyâmes  jufques  à 
deux  heures  après  midi ,  6c  voyant  que 
nous  ne  gagnions  rien  fur  eux  ,  nous 
mîmes  à  la  cape  pour  attendre  deux  de 
nos  Vai (féaux  qui  étoient  derrière.  Ce¬ 
pendant  ces  Armadillas  arrivèrent  fur 
nous  5  6c  quand  nous  fûmes  à  bonne 
portée  ,  nous  nous  battîmes  jufqu’à  la 
nuit  clofe.  Ils  nous  défagréerent  en- 
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tiérement  ,  5c  ne  nous  blefferent  nean¬ 
moins  qu’un  homme.  Le  foir  nous 
mouillâmes  comme  le  jour  précédent  , 
5c  eux  auffi  au  vent  à  nous. 

Le  nous  demeurâmes  mouillés , 
comme  eux  5  jufqu’à  trois  heures  après 
midi  qu’ils  levèrent  l’ancre  pour  aller 
attaquer  la  plus  grande  de  nos  pri¬ 
ses  ,  qui  n’étoit  mouillée  que  fur  le 
bord  des  hauts-fonds  :  nous  appareillâ¬ 
mes  pour  aller  la  défendre ,  &  nous 
nous  battîmes  avec  eux  de  fi  proche  , 
que  les  coups  de  canon  5c  les  menues 
armes  portoient  de  part  6c  d’autre. 
Nous  n’y  perdîmes  pourtant  perfonne, 
quoique  de  leur  côté  ils  euffent  bien 
du  monde  de  tué  j  ce  que  nous  recon¬ 
nûmes  par  le  fang  qui  fortoit  de  leurs 
Dalois  ou  Mau  gérés  ,  5c  en  nous  fé  pa¬ 
rant  ils  nous  crièrent  (  A  la  mahana 
la  partïda')  ce  qui  veut  dire,  A  demain 
la  partie. 

Le  30  nous  appareillâmes  eux  6c 
nous  pour  fortir  de  cette  Baie  ,  5c  l’Ef- 
pagnol  qui  étoit  toujours  au  vent  fai- 
foit  les  efforts  pour  nous  en  empê¬ 
cher.  Vers  le  midi  nous  prîmes  fond 
pour  défarmer  une  de  nos  prîtes  qui 
ailoit  très  -  mal ,  5c  en  armer  une  autre 
que  David  nous  avoit  donnée  ,  aufli- 
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bien  qu’à  vingt  François  qui  compo- 
foient  partie  de  ion  équipage  ,  6c  qui 
vouloient  le  quitter  :  nous  travaillâmes 
toute  la  nuit  à  la  décharger,  après  quoi 
nous  la  coulâmes  bas.  Le  3 1  nous 
mîmes  à  la  voile,  6c  fur  les  deux  heures 
après  midi  nous  mouillâmes  parce  que 
la  marée  nous  étoit  contraire.  Un  mo¬ 
ment  après  les  deux  Armadillas  arri¬ 
vèrent  encore  fur  nous ,  ce  qui  nous 
obligea  de  relever  l’ancre  ,  6c  enfuite 
nous  mîmes  à  la  cape  pour  attendre 
une  de  nos  prifes  qui  étoit  éloignée  de 
nous.  Mais  comme  elle  ne  put  nous 
joindre  aufîi-tôt  que  les  ennemis.  Ton 
équipage  en  fortit,  6c  s’embarqua  dans 
la  Pirogue  avec  laquelle  il  vint  fe  jetter 
dans  un  de  nos  Navires  de  guerre.  Us 
avoient  laille  dans  cette  prife  quatre  Ef- 
pagnols  ,  qui  ayant  fait  vent  arriéré  , 
rentrèrent  dans  la  riviere  de  Quéaquille  , 
où  ils  fe  fauverent  avec  prelque  tous* 
nos  vivres ,  qui  malheureufement  pour 
nous  étoient  refiés  dedans. 

Quand  nous  fûmes  à  demi  -  portée 
de  canon  de  ces  deux  Vai  fléaux  enne¬ 
mis  ,  nous  fîmes  feu  de  part  6c  d’autre 
jufqu’à  une  heure  de  nuit.  Nous  reçû¬ 
mes  en  ce  combat  plufieurs  coups  de  ca¬ 
non  en  bois  ,  6c  nous  eûmes  prefque 


. 


fait  avec  les  Flibujliers  en  1687.  25  f 

toutes  nos  manœuvres  coupées,  6c  tou¬ 
tes  nos  voiles  criblées ,  parce  que  les 
Efpagnols  faifoient  tous  leurs  efforts  pour 
nous  démâter.  En  effet  ils  avoient  donné 
cinq  coups  de  canon  dans  le  mât  de 
bourlet  de  la  Frégate,  6c  trois  dans  Ton 
grand  mât  -,  mais  ils  n’alloient  qu’en 
ériflant  ,  6c  par  bonheur  perfonne  des 
nôtres  ne  fut  tué  ni  bleffé. 

Le  premier  Juin  les  ennemis  étoient 
à  la  pointe  du  jour  à  une  lieue  de  nous, 
nous  ne  laiffâmes  pas  de  faire  notre  route 
pour  fortir.  Sur  les  dix  heures  ils  allon¬ 
gèrent  leurs  civadieres  6c  revinrent  fur 
nous  -,  mais  comme  ils  portoient  fur  la 
Frégate,  nous  crûmes  qu’ils  alloient  l’a¬ 
border,  ÔC  nous  y  jettâmes  promptement 
l’équipage  de  notre  Barque  longue  pour 
la  renforcer.  Lor-fqu’ilsnous  eurent  joints, 
ils  arborèrent  pavillon  d’infanterie  de 
Bourgogne  \  car  jufqu’alors  ils,  n’en 
avoient  encore  mis  aucun.  Quand  nous 
fûmes  bord  à  bord,  ils  nous  envoyèrent 
une  décharge  de  leur  moufqueterie  avec 
celle  de  leurs  canons  chargés  de  mitrail¬ 
le,  enfuite  ils  nous  allongèrent  par  nos 
grands  hauts-bans ,  fans  pourtant  avoir  pu 
jetter  leur  Grapin. 

Après  les  avoir  laiffé  jetter  tout  leur 
feu  ,  nous  leur  envoyâmes  à  notre  tour 
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dix- huit  coups  de  canon  &' nos  déchar¬ 
ges  de  menues  armes,  enfuite^nous  vou¬ 
lûmes  fauter  à  leur  bord  j  mais  comme  ils 
fe  fentirent  fort  endommagés,  ils  revin¬ 
rent  au  plus  vite  du  loi"  pour  nous  en  em-  ) 
pécher. 

Ils  prirent  une  heure  de  relâche  qu’ils  i 
paOerent  à  fe  raccommoder,  après  quoi 
ils  arrivèrent  fur  nous ,  6c  nous  recom¬ 
mençâmes  à  nous  battre  de  plus  belle: 
ce  qui  dura  encore  jufques  à  la  nuit  5 
mais  ils  venoient  d’être  li  bien  étrillés, 
qu’il  ne  leur  prit  pas  envie  de  nous^fen- 
tir  cette  fois  de  li  près,  6c  nous  n’eûmes 
ce  jour-là  que  trois  bielles. 

Le  1  à  la  pointe  du  jour  ils  étoient 
encore  à  deux  lieues  au  vent,  ils  arri¬ 
vèrent  fur  nous  en  dépendant  de  lui  : 
comme  il  ventoit  beau  frais  nous  mî¬ 
mes  à  la  cape,  6c  loi! qu’ils  furent  à 
bonne  portée  ils  nous  maltraitèrent  fl 
fort  de  leur  canon,  que  s’en  étant  ap- 
perçus  ils  nous  approchèrent  à  la  por¬ 
tée  de  leurs  moufquets  ,  nous  croyant 
hors  d’état  de  rélifter  davantage.  Mais 
comme  nos  fufils  fe  trouvèrent  beau¬ 
coup  meilleurs,  nous  en  fîmes  fur  eux 
un  H  grand  feu  ,  qu’ils  furent  obligés 
de  fermer  leurs  Sabords  6c  de  retenir  le 
vent.  Nous  reçûmes  cette  journée  foi- 
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Xante  coups  de  canon  en  bois  ,  dont 
plus  des  deux  tiers  étoient  à  l’eau.  Nous 
eûmes  outre  cela  toutes  nos  manœuvres 
encore  coupées  6c  deux  hommes  bleffés, 
6c  je  fus  un  de  ceux-là. 

A  deux  heures  de  nuit  ils  firent  feinte 
d’arriver  fur  nous  pour  nous  abor¬ 
der  :  mais  nous  trouvant  aufii  parés  la 
nuit  que  le  jour ,  ils  retinrent  le  vent. 
Nous  pafsâmes  une  partie  de  celle-cr 
mouillés  ,  pour  boucher  les  coups  de 
canon  qui  auroient  pu  nous  faire  couler 
à  fond. 

Le  lendemain  3  à  la  pointe  du  jour 
nous  fûmes  étonnés  de  ne  plus  voir  les 
deux  Armadillas  contre  lesquelles  nous 
nous  étions  préparés  à  recommencer  le 
combat  ,  6c  félon  toutes  les  apparences 
ils  s’en  étoient  rébutés  plutôt  que  nous, 
quoiqu’ils  eufient  eu  un  grand  avanta¬ 
ge  qui  étoit  celui  du  vent,  Ôc  qui  ce¬ 


pendant  ne  les  garantit  pas ,  à  ce  que 
nous  apprîmes  depuis,  de  la  perte  d’une 


quantité  confidérable  de  monde,  6c  de 
l’endommagement  de  leurs  Vaifieaux  , 


qui  étoient  pour  le  moins  aufii  maltrai 


tés  que  les  nôtres.  De  forte  que  nous 
imaginant  bien  qu’ils  avoient  fait  route 
pour  le  port  de  Callao  ,  nous  prîmes 
la  nôtre  pour  l’Ifle  de  Platta ,  où  nous 
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mouillâmes  le  foir,  6c  nous  demeurâmes 
deux  jours  à  la  bande,  occupés  à  calfater 
nos  voies  d’eau. 

Pendant  tous  ces  combats  nous 
avions  fait  monter  fur  le  pont  d’un  de 
nos  Navires  le  Gouverneur'de  Quéa- 
quille  notre  prifonnier  ,  6c  fes  princi¬ 
paux  Officiers,  pour  être  témoins  de  la 
vigueur  avec  laquelle  nous  nous  battions, 
6c  de  la  lâcheté  de  ceux  de  leur  nation , 
qui  n’oferent  entrer  dans  nos  Navires, 
quoiqu’ils  nous  euflent  abordés  deux 
fois. 

Le  6  nous  levâmes  l’ancre,  6c  nous  fî¬ 
mes  voile  le  long  de  la  terre,  afin  d’y  cher¬ 
cher  un  endroit  commode  à  faire  de  l’eau. 
Cette  côte  eil  fort  unie,  faine  6c  très- 
belle  à  mettre  à  terre  5  ce  qui  fait  que 
les  Efpagnols  l’habitent  par* tout  jufques 
à  la  Rarbacoa.  Nous  prîmes  fond  entre 
le  Cap  Paffiio  6c  celui  de  Saint  Francif- 
co.  Le  10  nous  y  mîmes  nos  prifonniers 
à  terre  ,  à  qui  nous  donnâmes  la  liberté, 
n’ayant  pu  aller  à  la  pointe  de  Saint  He- 
îena  pour  voir  fi  leur  rançon  étoit  ve¬ 
nue  :  ce  qui  auroit  été  je  crois  fort  inu¬ 
tile,  car  ces  deux  Armadillas  avoient  été 
envoyées  pour  nous  la  payer  à  coups  de 
canon.  4  1 

Le  11  nous  voulûmes  partager  l’or 
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les  pierreries  6c  les  perles  que  nous 
avions  trouvés  à  Quéaquille  j  6c  com¬ 
me  ces  chofes  ne  fe  pouvoient  lotir ,  ni 
aifément  équipoller  ,  l’or  n’étant  pas 
monnoyé,ni  les  pierreries  d’une  même 
valeur,  on  mit  tout  à  l’encan  ,  afin  que 
ceux  qui  avoient  de  l’argent  les  enché- 
rifient,  &  que  du  prix  de  leur  vente  on 
pût  donner  à  chacun  fa  part.  Mais  com¬ 
me  plu  fieu  rs  d’entre  nous  ,  qui  avoient 
gagné  au  jeu  des  fotnmes  confidérables, 
étoient  certains  que  fi  Dieu  nous  faifoit 
la  grâce  de  nous  fauver  de  cette  mer  , 
ce  ne  pourroit  être  que  par  terre,  où  la 
pefanteur  de  l’argent  les  auroit  empê¬ 
chés  de  marcher  commodément ,  ils  en¬ 
chérirent  ces  joyaux  ,  qui  tiennent  peu 
de  place  6c  ne  chargent  guere  ,  à  des 
prix  fi  excefïifs,  que  l’or  feul  qui  étoit 
ouvragé  valoit  couramment  parmi  nous 
quatre-vingts  6c  cent  pièces  de  huit  l’once, 
6c  chaque  piftole  quinze  de  ces  piè¬ 
ces.  Néanmoins  quoique  ces  chofes 
fu fient  vendues  fi  chèrement  ,  nous  ne 
partageâmes  de  la  prife  de  cette  Ville 
que  quatre  cens  pièces  de  huit  chacun  j 
ce  qui  pouvoir  faire  en  tout  environ 
cinq  cens  mille  pièces  ,  ou  quinze  cens 
mille  livres.  Et  comme  on  n’efpéroit 
pas  pouvoir  porter  cet  argent,  il  nous 
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fervit  a  jouer  dans  nos  Vaifieaux  pour 
nous  défennuyer  -,  aufii  ne  cherchions  - 
nous  dans  nos  descentes  que  de  l’or  ÔC 
des  pierreries  que  nous  ne  trouvions  pas 
fi  abondamment  que  l’argent ,  dont  il  ; 
eft  vrai  que  nous  faisons  fi  peu  de  cas, 
que  nous  ne  daignâmes  pas  prendre 
quantité  de  valflelie  ôt  beaucoup  d’au¬ 
tres  ouvrages  dont  la  Ville  de  Quéa- 
quille  regorgeoit.  Nous  négligeâmes 
même  d’envoyer  un  Canot  après  cent 
canons  d’argent  monnoyé  de  onze  mille 
pièces  de  huit  chacun,  que  lés  Elpa- 
gnols  avoient  fait  tranfporter  de  l’autre 
côté  de  la  riviere,  lorfque  nous  nous  bat¬ 
tions  contre  eux ,  ôc  qui  étoient  encore 
à  notre  vue  après  la  fin  du  combat.  L’a¬ 
bondance  de  ce  riche  métal  le  rend  fi 
commun  en  ce  pays,  que  la  plupart  des 
chofes  que  nous  fabriquons  en  France  , 
en  acier,  en  cuivre  ôc  en  fer,  ils  les 
font  avec  l’argent.  Cette  indifférence 
que  nous  témoignions  en  avoir  ,  don- 
noit  fouvent  occafion  à  leurs  gens  me¬ 
mes  de  fe  mêler  parmi  les  nôtres,  pour 
piller  Ôc  pour  buriner  fur  leurs  propres 
concitoyens  celui  que  nous  négli¬ 
gions  ;  dont  ils  n’étoient  pas  fi  dégoû¬ 
tés  que  nous,  ou  pour  mieux  dire  fi 
cmbarralfés  à  le  tranfporter ,  étant  dans 
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leur  pays,  au  lieu  que  nous  étions  fort 
loin  du  nôtre. 

Le  iz  la  Frégate  de  David  nous 
quitta,  dans  le  deflein  d’aller  carener 
aux  Ifles  Gaîapes,  pour  faire  route  en- 
fuite  par  le  détroit  de  Magellan  ,  afin 
de  retourner  à  la  mer  du  Nord.  Pour 
nous ,  nous  avions  des  Bâti  mens  fi  pe¬ 
tits  ôc  fi  foibles  ,  qu’il  nous  étoit  im- 
poffible  de  remonter  plus  haut  à  la  côte 
du  Pérou.  Ils  ne  pouvoient  même  con¬ 
tenir  la  provifîon  d’eau  dont  nous  au¬ 
rions  eu  befoin,  ÔC  qui  efi:  d’ailleurs  très- 
difficile  à  faire  en  cette  côte -là,  où  il 
faut  entrer  trois  &C  quatre  lieues  dans 
les  terres  avant  que  d’en  rencontrer. 
Ces  difficultés  nous  firent  réfoudre  de 
retourner  vers  la  côte  de  l’Oueft  ,  afin 
d’y  tenter  les  moyens  de  repafier  auffi  à 
la  mer  du  Nord  y  mais  il  falloit  que  ce 
fût  par  terre. 

Avant  que  de  quitter  cette  côte  je  ne 
puis  me  difpenfer  de  dire,  que  le  Pérou 
efl  un  des  plus  riches  pays  du  monde, 
non  feulement  par  la  quantité  d’or  ôc 
d’argent  que  les  Efpagnols  tirent  des 
naines  qu’ils  y  poffiedent ,  mais  encore 
par  la  grande  fécondité  de  la  terre,  qui 
rend  à  ceux  qui  la  cultivent  trois  récol¬ 
tes  par  an,  foit  en  bled  foie  en  vin*  ôc 
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qu’outre  les  fruits  qui  font  particuliers 
à  toute  l’Amérique  y  ils  en  ont  encore 
beaucoup  de  ceux  qui  croiflent  en  F  rance. 
De  forte  que  cette  grande  diverfité  d’ef- 
peces  fait  qu’en  toutes  les  faîfons  de 
l’année  on  en  trouve  toujours  de  frais. 

Les  Habitants  n’y  connoiflent  que 
deux  faifons,  qui  partagent  toute  l’année 
en  un  été  de  neuf  mois  6c  un  hiver  de 
trois  ,  pendant  lequel  il  gele  fouvent 
bien  fort  fur  les  montagnes  ,  quoiqu’à 
peine  on  s’en  apperçoive  dans  les  plai¬ 
nes.  Us  nourriflent  parmi  leur  bétail , 
des  moutons  qui  pefent  deux  cents  cin¬ 
quante  ou  trois  cents  livres  chacun  j  6c 
ces  animaux  leur  font  très -utiles  :  ils 
leur  font  porter  deux  jarres  d’huile 
ou  de  vin  ,  (  ce  font  des  vaifîeaux 
de  terre  faits  en  forme  de  pains  de  lu¬ 
cre  5  tenant  chacun  3  f  pintes ,  6c  pe¬ 
lant  autant  à  vuide.  )  Lorfqu’on  les 
charge  ils  s’agenouillent  comme  les 
chameaux ,  6c  uès  qu’ils  ont  leur  charge 
ils  fe  relèvent  doucement.  Quand  ils 
font  arrivés  au  lieu  où  on  les  mene,  ils 
fe  remettent  en  la  même  pofture  jufqu’à 
ce  qu’on  les  ait  foulagés  de  leur  fardeau. 

Le  13  nous  levâmes  l’ancre  ,  6t  le 
15  nous  mouillâmes  vingt  lieues  au 
vent  de  la  pointe  à  Manglej  nous  alla- 
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mes  à  terre  avec  un  Canot ,  où  nous  fur- 
prîmes  une  Vigie  de  quinze  foldats  Ef- 
pagnols  5  qui  etoient  iur  le  bord  d’une 
très-belle  riviere.  La  gêne  que  nous  leur 
donnâmes  les  obligea  de  nous  déclarer  ' 
qu’ils  gardoient  cette  riviere  ,  qu’on 
nomme^  Elmeralda  ,  à  caufe  d’une 
quantité  de  rocs  d’émeraudes  que  leur 
nation  en  tire  ,  6c  que  de  Ton  embou¬ 
chure  on  pou  voit  en  huit  jours  de  temps, 
avec  des  Canots ,  aller  bien  plus  facile¬ 
ment  6c  plus  commodément  furprendre 
la  Ville  de  Quitto,  que  par  terre,  où  il 
faudroit  faire  quatre-vingts  lieues  d’un 
pays  dont  les  Habitants  s’y  oppoferounr. 
Ces  railons  font  qu’ils  tâchent  autant 
j  qu’ils  peuvent  de  dérober  aux  étrangers 
la  connoilîânce  de  ces  avantages.  La 
Ville  de  Quitto eft  fort  peuplée,  6c  étoit 
autrefois  capitale  d’un  Royaume  donc 
elle  porte  le  nom  \  mais  à  préfent  elle 
dépend  du  Vice-Roi  de  Lima. 

Le  17  nous  appareillâmes  6c  nous 
fîmes  route  pour  Tille  Del  Gallo,  qui 
eft  à  l’entrée  de  la  petite  Baie  de  la 
Barbacoa  ,  cent  lieues  fous  le  vent  de 
Quéaquille.  Le  ip  à  la  pointe  du  jour 
nous  apperçûmes  une  voile  à  laquelle 
nous  donnâmes  la  chalfe  j  6c  vers  les 
dix  heures  du  matin  nous  la  prîmes. 
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C’éroit  une  Barque  qui  venoit  de  Pana¬ 
ma  acheter  des  Noirs  que  les  Anglois 
de  la  Jamaïque  ont  coutume  d’envoyer 
à  Porto- Bello,  6c  qui  les  alloit  négo-^ 
cier  à  Peïta.  Ils  font  fur  ces  Noirs  un 
gain  confidérable  >  car  les  Anglois  les 
leur  vendent  fur  le  pied  de  quatre- 
vingts  6c  cent  pièces  de  huit,  6c  parmi 
eux  ils  en  valent  trois  6c  quatre  cents. 
Le  20  nous  prîmes  fond  à  cette  IOe 
Del  Gallo  ,  où  nous  interrogeâmes  les 
prifonniers  de  cette  Barque  ,  qui  nous 
dirent  que  la  Galere  de  Panama  ,  ét oie 
allée  dans  la  Baie  de  Mapalle ,  pour  y 
chercher  les  François  qui  étoient  dé¬ 
gradés  fur  les  Ides  que  l’on  y  trouve  , 
6c  qu’à  fon  retour  elle  devoit  apporter 
à  Panama  le  Préfident  de  Guatimala  6c 
fa  femme. 

Le  25  nous  levâmes  l’ancre,  6c  nous 
fîmes  route  pour  l’ifle  de  Cocas  qui 
ed:  Nord  6c  Sud  du  Realéguo  ,  cent 
lieues  au  large.  Nous  eûmes  le  vent  de 
Sud  -  Oued  6c  nous  portâmes  l’Oueft- 
Nord-Oueft.  Le  30  nous  vîmes  terre, 
6c  nous  pinçâmes  le  vent  pour  la  re- 
connoîtrej  fur  le  foir  nous  trouvâmes 
que  c’étoit  l’ifle  de  Malpella  ,  qui  eft 
quarante  lieues  au  Sud  de  celle  de  St. 
Juan  ,  6c  de- là  nous  fîmes  route  pour 
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la  Baie  de  Mapalle,  au  lieu  d’aller  à  Tille 
de  Cocas  d’où  venoit  le  vent  qui  parcon- 
féquent  nous  étoit  contraire. 

Depuis  ce  jour  jufques  au  1 1  Juil¬ 
let  nous  eûmes  toujours  le  même  vent 
de  Sud-Oueft  ,  qui  ne  calma  que  pour 
fe  renvoyer  de  PEft  6c  du  Sud.  Le  1} 
après  la  hauteur  prife,  nous  nous  trou¬ 
vâmes  à  30  lieues  au  large  duRealéguo, 
&  nous  portâmes  le  Nord  pour  terrir. 
Le  16  à  midi  nous  en  vîmes  les  mon¬ 
tagnes  ,  6c  nous  mîmes  à  la  cape ,  de  crainte 
de  nous  faire  découvrir.  Le  17  nous 
envoyâmes  deux  Canots,  pour  tâcher  de 
faire  quelques  prifonniers  qui  puflent 
nous  donner  des  nouvelles ,  avant  que 
de  faire  entrer  nos  Navires  dans  la 
Baie.  : 

Le  foir  nos  Canots  ayant  reconnu  la 
terre,  nous  rapportèrent  que  c’étoit  la 
Baie  de  St.  Michel,  où  les  courants  nous 
jivoient dérivés  en  capiant.  Nous  l’avions 
prife  pour  celle  de  Mapalle,  où  nous  vou¬ 
lions  aller,  6c  qui  elt  à  quatorze  lieues  au 
vent  de  la  première.  Mais  on  petit  s’y 
méprendre  d’autant  plus  facilement  du 
large  ,  que  les  montagnes  de  ces  deux 
Baies  fe  reflemblent  beaucoup.  Nous  re¬ 
louvoyâmes  au  vent  la  nuit,  6c  le  18 
nous  remîmes  nos  Canots  dehors  en  de- 

Sortie  III.  :  M 
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meurant  à  la  cape  jufques  au  20  que  nous 
fîmes  fervir  pour  les  aller  joindre  à  une 
des  Ides  de  la  Baie  de  Mapalle,  où  nous 
leur  avions  donné  rendez-vous.^ 

Le  23  y  étant  entrés,  nous  fûmes  pris 
d’une  brife  qui  nous  fépara  les  uns  des 
autres,  &  de  cinq  voiles  dont  étoit  com- 
pofée  notre  Flotte,  nous  ne  demeurâmes 
de  compagnie  que  les  deux  plus  petits 
bâtiments,  qui  étoient  en  même  temps 
les  plus  foibles  en  monde.  Nous  ne  pei- 
dîmes  pourtant  pas  les  trois  autres  de  vue; 
mais  ils  étoient  bien  loin  lous  le  vent 
pris  de  calme  :  cependant  nous  allâmes 
mouiller  à  i’Hle  à  Tigi'e ,  qui  ell  la  plus 
proche  de  l’entree'de  la  Baie. 

Le  24  fur  les  huit  heures  du  matin 
nous  vîmes  trois  voiles  qui  doubloient  la 
pointe  Harîna  qui  ell  celle  du  vent  de 
cette  Baie  ,  &  dix  lieues  fous  le  vent  du 
Realéguo.  Nous  tirâmes  aufli-  tôt  un  coup 
de  pierrier  pour  appeller  nos  Canots  ,  qui 
étoient  à  terre  fur  l’ïflè  à  faire  de  l’eau. 
Lorfqu’ils furent  arrivés  abord,  nous  ap¬ 
pareillâmes  Ôc  nous  portâmes  fur  nos  Na¬ 
vires  avec  le  vent  arriéré,  quoiqu  alois  il 
en  fît  fort  peu . 

Ces  trois  voiles ,  qui  étoient  une  Galere 
Sc  deux  Pirogues  ,  portoient  aufli  fur 
eux ,  ne  nous  voyant  pas  :  mais  au  mo« 
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ment  que  nous  eûmes  gagné  le  large  6c 
qu’ils  nous  eurent  apperçus  ,  ils  tournè¬ 
rent  le  cap  fur  nous  à  la  voile  6c  à  la 
nage,  6c  leurs  deux  Pirogues,  quialloient 
mieux  que  leur  Gaîere ,  vinrent  fe  met¬ 
tre  à  notre  arriéré,  6c  nous  envoyèrent 
une  quinzaine  de  coups  de  canon.  Mais 
comme  leurs  armes  portoient  à  leurs 
bords ,  ces  Pirogues  furent  contraintes 
de  Aller  fur  le  cul,  6c  attendirent  leur 
Gaîere.  Quand  elle  les  eût  jointes,  ils 
tinrent  Confeil,  après  quoi  ils  fe  pavoife- 
rent  tous ,  6c  revinrent  nous  attaquer. 
Nos  Bâtiments  ne  pouvant  nous  donner 
fecours,  mirent  à  la  cape  en  nous  atten¬ 
dant  3  nous  nous  battîmes  toujours  juf- 
qu’à  ce  que  nous  les  eûmes  rejoints,  ce 
qui  arriva  fur  les  deux  heures  après 
midi.  Alors  les  Efpagnols  nous  ayant 
abandonnés,  allèrent  enterrer  leurs  morts 
dans  rifle  où  nous  étions  à  faire  notre 
eau,  lorfque  nous  les  avions  apperçus. 
Ils  nous  avoient  démâtés  de  notre  grand 
mât  de  Hune ,  défagréé  de  plufieurs 
manoeuvres  ,  6c  blefle  cinq  hommes. 
Sur  le  foir  le  vent  du  large  s’étant  en¬ 
voyé  ,  nous  fîmes  route  pour  les  aller 
chercher ,  mais  ils  fe  tinrent  toujours 
fai  fis  de  la  terre. 

Le  25  nous  fîmes  le  tour  des  Ifles 
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pour  chercher  nos  Canots ,  que  la  Ga¬ 
lère  ennemie  eherchoit  auffi,  Te  doutant 
bien  qu’ils  étoient  à  terre,  ne  les  ayant 
point  vues  avec  nous  pendant  qu’on  s’é- 
toit  battu.  Vers  les  deux  heures  après 
midi  nous  ayant  apperçus,  ils  fortirent 
d’une  Efterre  ôc  nous  firent  le  lignai,  ôc 
nous  allâmes  les  prendre.  Il  y  avoit 
quatre  jours  qu’ils  y  étoient  cachés  en 
nous  attendant,  ils  avoient  bien  vu  no¬ 
tre  combat  j  mais  il  ne  leur  avoit  pas  été 
pofiible,  non  plus  qu’à  nos  Bâtiments, 
de  nous  venir  fecourir.  Les  Efpagnols, 
qui  nous  les  virent  prendre  ,  n’oferent 
nous  en  empêcher ,  quoiqu’ils  fuflent 
mouillés  tout  proche  d’eux.  Nous  dé¬ 
chargeâmes  enfuite  un  de  nos  Vaiffieaux 
pour  le  rifquer  en  abordant  la  Galere  des 
ennemis  j  mais  ils  fe  fauverent  pardefTus 
des  hauts-fonds  où  notre  VailTeau  ne 
pouvoit  paffier. 

Le  26  nous  mouillâmes  à  une  Tfle  de 
la  Baie,  &  nous  y  mîmes  deux  de  nos 
Bâtiments  en  caréné ,  pendant  que  les 
trois  autres  nous  gardoient.  Le  28  nous 
vîmes  un  Canot  avec  Pavillon  blanc,  qui 
traverfoit  de  la  grande  terre  aux  Illes, 
on  alla  le  reconnoître  avec  un  des  nôtres 
qui  le  prit.  C’étoit  un  Officier  Efpag- 
nol,  qui  nous  croyant  être  des  Cens  ve- 


fait  avec  les  Flibufliers  en  1(587.  269 
noit  féliciter  le  Commandant  de  la  vic¬ 
toire  qu’on  s’imaginoità  terre  qu’il  avoit 
remportée  fur  nous.  Nous  lui  donnâmes 
la  gêne ,  pour  favoir  s’il  ne  venoit  point 
fe  jetter  entre  nos  mains  pour  nous  faire 
donner  par  quelque  faux  avis  dans  quel¬ 
que  piege  que  la  Galere  nous  voulût  ten¬ 
dre  ,  comme  avoit  fait  le  Capitaine  Grec  $ 
ce  qu’il  nous  protefta  afiurément  ne  pas 
être.  Il  nous  informa  de  plus  qu’il  y  avoit 
une  Pirogue  de  trente  François  dans  cette 
même  Baie  où  il  nous  trouvoit  *  qu’ils 
étoient  defcendus  à  terre  il  y  avoit  quel¬ 
que  temps,  6c  qu’ils  s’étoient  battus  en 
rafe  favane  contre  fix  cents  Espagnols, 
auxquels  ils  avoient  tué  un  Capitaine 
nommé  Dom  Albatado,  qui  étoiteftimé 
le  plus  brave  6c  le  plus  déterminé  de  la 
Province  5  qu’enfin,  lorfque  nous  avions 
rencontré  la  Galere  6c  les  deux  Piro¬ 
gues  ,  elles  venoient  armées  de  huit  cents 
hommes,  non  pas  dans  le  deflein  de  nous 
chercher  -,  mais  pour  battre  ces  trente 
François,  qui  n’avoient  pu  être  vaincus, 
par  fes  fix  cents  Compatriotes  5  belle 
preuve  de  la  valeur  des  Gens  de  ces  quar¬ 
tiers-là. 

La  Baie  de  Mapalle  eft  aflez  belle,  6c 
remplie  de  plufieurs  grandes  Ifles  dont 
la  beauté  égale  celles  de  Panama.  Elles 
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étoient  autrefois  habitées ,  5c  on  y  voit 
encore  de  très-beaux  Bourgs  ,  qui  font 
abandonnés  à  caufe  des  courfes  des  Fli- 
bufliers.  L’ancrage  y  eft  très-bon  5  mais 
on  y  eft  mal  à  l’abri  prefque  en  toute 
faifon.  Il  s’y  éleve  de  violents  tourbillons 
de  vent ,  qui  paffent  pardefius  les  mon¬ 
tagnes  qui  font  dans  le  fond,  6c  il  y 
a  très  peu  de  cables  qui  foient  à  l’épreuve 
de  ces  bourafques  impétueufes. 

Le  6  Août  un  de  nos  Gens  étant  à  la 
chafle  fur  l’Iile où  nous  carénions,  trouva 
deux  hommes  qui  étoient  depuis  huit 
jours  à  nous  obferver,  ôc  qui  nous  pre¬ 
nant  pour  les  Efpagnols,  n’ofoient  nous 
approcher.  C’étoient  deux  François  de 
la  Pirogue  dont  cet  Officier  priionnier 
nous  avoit  parlé,  6c  qui  s’étoient  fi  bien 
défendus  contre  les  fix  cents  Efpagnols. 
Nous  les  reconnûmes  pour  être  des  qua¬ 
tre  vingt-cinq  qui  s’étoient  féparés  du 
Capitaine  Grogniet,  pour  aller  aux  Ca- 
lifornies.  Ils  allèrent  auffi-tôt  avertir  les 
vingt- huit  autres ,  qui  vinrent  nous  join¬ 
dre  ,  6c  qui  nous  apprirent  qu’ils  s’é¬ 
toient  fauves  dans  cette  Ifle,  après  avoir 
été  chafles  toute  une  nuit  par  la  Galere 
Efpagnole,  qui  n’alloit  pas  fi  bien  que 
leur  Pirogue.  Ils  nous  dirent  aufii  qu’ils 
avoient  defeendu  jufques  à  40  lieues  au 
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yent  d’Acapulco  ,  fans  avoir  pu  mettre 
plus  d’une  feule  fois  à  terre,  ôc  que  ce  fut 
même  en  courant  bien  des  rifques,  tant; 
la  mer  y  eft  grofTe  :  ce  qui  lesavoit  fi  fort 
rebutés,  que  pour  venir  nous  cherchei , 
ils  avoient  quitté  cinquante-cinq  de  leurs 
camarades  qui  vouloient  continuer  leur 
route  pour  les  Californies. 

Le  io  ayant  achevé  de  carener  nous 
appareillâmes  ,  après  avoir  donné  place 
à  ces  trente  hommes  dans  nos  bords* 
Nous  fîmes  route  pour  la  cote  d  Acapul¬ 
co,  à  deflein  d’y  chercher  les  cinquante- 
cinq  autres  qui  dévoient  y  être  delcen- 
dus,  &  les  tirer  de  l’état  miférable  où, 
félon  toutes  les  apparences ,  ils  s’ aboient 
plonger,  fans  efpoir  d’en  jamais  fortir , 
étant  trop  foibles  de  monde  pour  aller 
chercher  des  vivres  ,  dont  ils  avoient 
grand’befoin ,  dans  le  Pays  le  plus  peu¬ 
plé  de  la  terre  ferme ,  où  même  on  ne 
croyoit  pas  qu’ils  pufient  arriver,  n  ayant 
qu’une  méchante  petite  Barque  qui  ne 
pouvoit  les  porter  bien  loin ,  fans  s  ou¬ 
vrir  en  deux.  ^ 

En  partant  nous  eûmes  la  brife  d  Eli, 
qui  nous  favorifa  julqu’a  la  hauteur  de 
Sanfonnat.  Depuis  le  if  julques  au  21 
nous  eûmes  du  calme  le  long  des  jours, 
&  pendant  les  nuits  les  vents  étoienttel- 
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lement  déchaînés,  que  nous  ne  pouvions 
porter  des  voiles.  Le  22  nous  eûmes  un 
petit  frais  de  Sud-Effc,  qui  fit  que  le  27 
nous  approchâmes  la  terre  pour  la  recon- 
noître  $  nous  trouvâmes  que  nous  étions 
au  vent  de  la  Baie  de  Tecoantepeque  j 
nous  mîmes  nos  Canots  pour  y  entrer , 
Ôc  nous  donnâmes  rendez-vous  à  nosBâ- 
timens  dans  le  port  de  Vatulco  ,  qui  en 
ell  vingt  lieues  fous  le  vent.  Nous  ter- 
rîmes  le  foir  j  mais  la  mer  brife  fi  fort  le 
long  de  cette  côte,  qu’il  eft  impoflible 
d’y  mettre  à  terre.  r 

Le  29  nous  trouvantes  un  Embarca¬ 
dère  ou  il  y  avoit  une  très -forte  tran¬ 
chée,  gardée  par  un  nombre  confidéra- 
bte  d’Efpagnols,  ôc  jugeant  qu’il  nous 
coûteroit  trop  en  y  mettant  à  terre,  nous 
allâmes  deux  lieues  fous  le  vent,  où  la 
mer  étoit  un  peu  plus  pacifique  ,  ôc  où 
nous  trouvâmes  encore  environ  trois 
cens  hommes  qui  nous  attendoient  fur 
une  petite  éminence.  Nous  détachâmes 
cinquante  des  nôtres  pour  les  aller  trou¬ 
ver  5  mais  les  Efpagnols  firent  Ample¬ 
ment  leurs  décharges  ÔC  fe  retirèrent. 
Nous  en  prîmes  deux,  auxquels  nous  de¬ 
mandâmes  où  alloit  un  chemin  dans  le¬ 
quel  nous  étions  entrés  -9  ils  nous  dirent 
qu’il  conduifoit  à  la  Ville  de  Tecoante- 
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peque,  dont  cette  Baie  portoit  le  nom  5 
6c  que  nous  n’en  étions  qu’à  quatre  lieues. 
Nous  couchâmes  la  nuit  fuivantedans  ce 
chemin,  à  couvert  du  Ciel  à  notre  ordi¬ 
naire.  Le  lendemain  30,  nous  réfolûmes 
d’aller  en  cette  Ville,  6c  nous  prîmes  nos 
brifée  de  ce  côté-là  >  de  maniéré  que  fur 
les  deux  heures  après  midi ,  nous  la  vî¬ 
mes  de  deflus  une  élévation  qui  n’en  elt 
qu’à  demi-lieue. 

Comme  elle  eft  entourée  6 C  accom¬ 
pagnée  de  huit  Fauxbourgs ,  elle  nous  pa¬ 
rut  fi  grande,  que  nous  fûmes  long- temps 
à  délibérer  fi  nous  tenterions  la  fortune 
avec  fi  peu  de  monde  ^  car  nous  n’étions 
que  cent  quatre-vingts  hommes ,  ÔC  les 
ennemis  étoient  au  nombre  de  trois  mille. 
Cependant  l’extrême  néceflité  où  nous 
étions  d’avoir  des  vivres  nous  prefioit  d’a¬ 
vancer,  6c  ne  vouloit  point  envifager  le 
péril  qui  fe  préfentoit.  Ainfi  toute  notre 
appréhenfion  s’étant  réduite  à  la  peur  de 
mourir  de  faim ,  nous  continuâmes  no¬ 
tre  chemin  pour  aller  affronter  nos  en¬ 
nemis. 

Quand  nous  eûmes  marché  environ 
une  demi-heure  ,  nous  nous  trouvâmes 
près  de  la  Ville  ,  6c  fur  le  bord  d’une 
grande  riviere  extrêmement  rapide  5 
qui  la  fépare  d’avec  quatre  de  fes  Faux- 
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bourgs.  Nous  la  traversâmes,  ayant  de 
l’eau  jufqu’à  la  ceinture,  malgré  les  Ef- 
pagnols  qui  s’étoient  retranchés  de  l’au¬ 
tre  côté  pour  nous  en  difputer  le  paffa- 
ge,  qu’ils  furent  forcés  de  nous  ouvrir, 
après  une  bonne  heure  de  combat  opi¬ 
niâtré  de  part  ÔC  d’autre.  Dès  que  nous 
eûmes  gagné  leur  retranchement ,  nous 
entrâmes  dans  la  .Ville  ,  où  après  avoir 
encore  difputé  contre  les  ennemis  en  gens 
qui  enrageoient  de  faim  ,  nous  nous  ren¬ 
dîmes  maîtres  de  leur  place  d’armes  fur 
les  quatre  heures  du  loir.  Mais  ce  ne  fut 
pas  encore  fait  j  car  les  ennemis  s’étant 
encore  retranchés  dans  une  très- belle  Ab-  ^ 
baye  ,  bâtie  en  plate-forme  qui  com- 
mandoit  la  Ville,  nous  allâmes  au  nom¬ 
bre  de  quatre-vingts  hommes  pour  les  en 
faire  déloger ,  ôc  la  chofe  fut  bientôt 
exécutée.  De  maniéré  que  les  en  ayant 
ehafTés,  nous  en  fîmes  notre  Corps -de- 
Garde,  de  enfuite  chacun  tâcha  de  fatif- 
faire  à  l’extrême  befoin  qu’il  avoir  de 
manger. 

Lorfque  nous  fûmes  dans  cette  Ville, 
nous  la  trouvâmes  encore  beaucoup  plus 
grande  de  plus  fpacieufe  qu’elle  ne 
nous  avoit  paru  de  defliis  l’éminence  , 
les  maifons  y  font  très-belles ,  les  rues 
fort  droites ,  les  Eglifes  fuperbement 
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bâties  ôt  richement  ornées.  L’Abbaye  de 
St.  Francifco  ,  d’où  nous  fîmes  retirer 
les  ennemis  ,  pafieroit  plutôt  pour  un 
Fort  que  pour  un  Couvent  de  Religieux  : 
aufli  a  t-elle  été  bâtie  pour  en  fervir  en 
cas  de  befoin. 

Le  nous  envoyâmes  demander 
la  rançon  de  la  Ville  ,  avec  menace  de 
la  brûler  fi  on  n’y  fatisfaifoit  au  plu¬ 
tôt.  Mais  les  Efpagnols  ne  nous  firent 
aucune  réponfe  >  ce  qui  nous  fit  juger 
qu’ils  avoient  envie  de  nous  venir  atta¬ 
quer  5  Ôc  ils  y  au  roi  en  t  eu  d’autant  plus 
'd’avantage,  que  la  riviere  qui  commen- 
çoit  depuis  notre  paffage  à  fe  déborder, 
alloic  nous  enfermer.  C’eif  pourquoi 
nous  décampâmes  pour  aller  coucher 
à  un  des  Fauxbourgs  qui  font  à  fon 
autre  bord  ,  ôc  nous  y  demeurâmes  juf- 
qu’au  3  Septembre  que  nous  en  par¬ 
tîmes  pour  nous  rendre  a  nos  Canots  , 
fans  avoir  pu  tirer  aucun  profit  de  la 
prife  de  la  Ville.  Le  5  nous  nous  rem¬ 
barquâmes  ,  &  nous  fîmes  route  pour 
aller  joindre  nos  Bâtimens  dans  le  port 
de  Vatulco,  ou  nous  arrivâmes  le  $)•  Le 
17  nous  en  repartîmes  dans  nos  Ca- 
*  nots  fans  avoir  de  pratique  ,  ôc  étant 
defeendus  à  terre  nous  marchâmes  dix 
à  douz>e  lieues  avant  dans  le  pays ,  ou 
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nous  prîmes  plu fieurs  Villages,  6c  dans 
l’un  d’eux  l’ancien  Gouverneur  de  Me- 
rida,  avec  fa  famille  qui  étoit  retirée  en 
ce  lieu.  Cet  homme  nous  promit  des  vi¬ 
vres  pour  fa  rançon  ,  6c  en  attendant 
qu’on  les  apportât ,  nous  le  conduisî¬ 
mes  à  nos  bords ,  où  nous  arrivâmes 
le  26. 

Le  même  jour  fur  les  dix  heures  du 
matin  nous  vîmes  une  voile,  nous  fortî- 
mes  avec  un  de  nos  Canots  pour  la  re- 
connoître  3  elle  mit  à  la  cape,  6c  montra 
pavillon  Efpagnol  fans  PafTurer.  Mais 
comme  la  mer  étoit  extrêmement  grofie, 
6c  que  notre  Canot  ne  pou  voit  naviger, 
nous  rentrâmes  dans  le  port.  Ce  Navire 
crut  que  c’étoit  fon  pavillon  qui  nous  em- 
pêchoit  de  venir  à  fon  bord  3  il  l’amena 
pour  en  arborer  un  blanc ,  6c  vint  croi- 
fer  devant  le  port.  Nous  mîmes  tous  pa¬ 
villon,  6c  lui  affûtâmes  3  nous  armâmes 
en  même  temps  notre  Galere  pour  l’al¬ 
ler  heler  3  mais  elle  ne  put  jamais  fortir 
du  port.  Ainfï  il  vira  de  bord  6c  fit  fa 
route  3  6c  comme  nos  Bâtimens  étoient 
défagréés,  nous  ne  pûmes  alleraprès  lui. 
C’étoit  une  Frégate  qui  avoir  été  afluré- 
ment  fabriquée  à  la  mer  du  Nord  3  mais 
il  nous  fut  impoffibie  de  lavoir  de  quelle 
nation  elle  étoit. 
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Le  26,  la  mer  étant  calmée  nous  al¬ 
lâmes  avec  notre  Galcre  jufqu’à  vingt 
lieues  au  vent  d’Acapulco,  pour  voir  fi 
ce  Batiment  ne  feroit  point  entré  dans 
quelque  port,  ayant  jugé  par  fa  ma¬ 
nœuvre,  qu’il  avait  befoin  de  la  terre  5 
mais  nous  revînmes  fans  avoir  rien 
trouvé. 

Nous  attendîmes  jufqu’au  quatrième 
Novembre  la  rançon  de  notre  Gou¬ 
verneur  ,  fans  en  p relier  beaucoup  le 
paiement  ,  trouvant  dans  ce  port  6c 
aux  environs  amplement  de  quoi  vivre, 
particuliérement  des  Tortues  qui  y  font 
en  quantité  5  6c  les  hattos  qu’on  y  voit 
audi  en  très-grand  nombre  ,  nous  four- 
nifloient  fuffifamment  les  autres  chofes 
néceflaires  à  la  vie  5  outre  que  nous 
étions  en  ce  lieu  à  l’abri  des  infultes  par 
mer,  des  Efpagnols. 

Depuis  Sanlonnat  jufqu’à  Acapulco, il 
eft  impodible  de  mettre  à  terre  fi  cen’efl 
dans  les  ports  ou  dans  les  Baies,  6c  quoi¬ 
que  celle  qu’on  appelle  des  Salines  foit 
de  difficile  accès,  parce  qu’elle  eft  très- 
petite  ,  6c  que  la  mer  y  eft  fort  g  rodé, 
on  ne  laide  pas  de  la  compter  pour 
Baie.  Elle  ed  la  première  après  San- 
fonnat ,  6c  à  vingt  lieues  au  vent  de 
celle  de  Tecoantepeque,  que  l’Efpa- 
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gnol  marque  auflî  pour  Baie  fur  fes 
Cartes ,  quoiqu’elle  foit  fi  peu  profon¬ 
de  qu’à  peine  s’en  apperçoit-on  ,  à 
moins  qu’on  ne  foit  terre  à  terre.  Il  y 
a  dans  le  fond  de  cette  derniere  ,  un 
Lagon  qui  porte  le  nom  de  la  Baie, 
avec  laquelle  il  avoic  autrefois  commu¬ 
nication  ,  6t  dont  à  préfent  l’embou¬ 
chure  eft  barrée  par  le  fable  que  l’im- 
pétuofité  des  lames  y  apporte.  Ce  La¬ 
gon  renferme  trois  Ifles  qui  font  à  très- 
peu  de  diftance  l’une  de  l’autre ,  6c 
toutes  trois  fort  proches  de  fon  em¬ 
bouchure.  Il  y  a  quelques  années  que 
la  Hourque  d’Acapulco,  qui  alloit  aux 
grandes  Indes  ,  entroit  à  fon  retour 
dans  ce  Lagon  par  la  Baie,  6c  nous  ap¬ 
prîmes  de  quelques  Efpagnols ,  qu’il 
about  ifloit  par  fon  autre  extrémité 
dans  la  rivière  de  Vaftaqua  ,  laquelle  va 
fe  rendre  dans  l’acul  de  la  nouvelle  Ef- 
pagne,  6c  par  conféquent  dans  la  mer  du 
I^ord. 

Lorfque  cette  Hourque  revient  de 
Ifles  Philippines ,  où  les  Efpagnols  font 
un  grand  commerce  ,  c’efl:  un  des  ri¬ 
ches  Bâtimens  qui  foient  fur  l’onde  $  il 
eft  d’une  prodigieufe  grandeur ,  6c 
d’une  fabrique  fl  forte  ,  qu’il  ne  craint 
que  la  terre  6c  le  feu.  Il  eft  armé  de 
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quarante  canons  ,  dont  la  moitié  lui 
eft  inutile  $  car  fa  charge  le  fait  caler 
fi  bas  en  l’eau ,  que  fa  batterie  d’entre¬ 
deux  ponts  eft  noyée.  Il  part  tous  les 
ans  du  port  d’Acapulco ,  efcorté  d’une 
Patache  de  vingt- huit  pièces  de  ca¬ 
non,  6c  chargé  de  diverfes  fortes  de 
marchand ifes  qu’il  va  porter  aux  Ha- 
bitans  de  ces  îftes ,  qui  donnent  en 
échange  quantité  de  tous  ces  beaux 
Ouvrages  de  la  Chine  6c  du  Japon  que 
nous  voyons  en  Europe  ;  6c  ce  qui  eft 
encore  beaucoup  plus  précieux  ,  des 
perles  ,  de  la  poudre  d’or  6c  des  pier¬ 
reries. 

Ce  Vaifleau  a  un  grand  avantage  en  ce 
voyage,  c’eft  qu’en  choififlant  la  faiion 
propre  il  va  6c  revient  en  douze  mois,  y 
compris  fon  féjour,  fans  avoir  feulement 
la  peine  de  virer  de  bord  ,  ni  de  changer 
fes  voiles,  6c  on  le  rencontre  infaillible¬ 
ment  en  l’attendant  devant  le  port  d’A¬ 
capulco  ,  dans  un  certain  temps  que  je 
ne  marque  pas  ici  pour  les  raifons  que 
j’ai  dites  au  commencement  de  ce 
Journal. 

Je  remarquerai  encore  ,  qu’il  y  au- 
roit  d’autant  plus  de  facilité  à  1  enle¬ 
ver,  que  quand  il  revient  de  ces  climats 
avec  fa  Patache  5  tout  ion  équipage  eft 
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5  malade  6c  (1  moribond,  que  de  quatre 
cens  hommes  qui  peuvent  le  compofer, 
il  n’y  en  a  pas  le  quart  qui  foit  en  état  de 
fe  défendre  ;  car  le  Scorbut  eft  imman¬ 
quable  au  retour  des  Philippines  *,  en  forte 
qu’un  Navire  qui  partiroit  de  la  mer  du 
Nord  dans  le  deffein  d’aller  épier  cette 
Hourque,  pourrait  en  moins  de  dix-huit 
mois,  fauf  les  périls  6c  les  fortunes  de  la 
mer,  fe  voir  de  retour  avec  des  richefles 
immenfes. 

A  vingt  lieues  fous  le  vent  de  la  Baie 
de  Tecoantepeque ,  eft  le  port  de 
Vatulco  ,  qui  n’a  d’étendue  que  pour 
contenir  dix  ou  douze  Navires ,  encore 
faut -il  qu’ils  foient  tenus  devant  6c 
derrière  >  car  s’ils  n’avoient  que  leurs 
ancres  devant  le  nez,  ils  fe  briferoient 
les  uns  contre  les  autres,  lorfqu’ils  s’évi- 
teroient  au  changement  des  marées  ou 
du  vent. 

A  l’entrée  de  ce  port ,  qui  eft  fort  fer¬ 
rée,  il  y  a  un  gouffre  fous  le  vent,  dans 
lequel  l’eau  entrant  avec  impétuofité ,  tait 
un  fi  grand  bruitqu’on  l’entend  de  plus 
de  quatre  lieues  de  loin.  Les  Efpagnols 
nomment  ce  gouffre  Bofadera . 

Quatre  lieues  plus  bas,  il  y  a  un  autre 
port  dans  lequel  on  ne  mouille  pas  fort 
en  sûreté,  à  caufe  des  roches  dont  le 
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fond  eft  femé.  Dans  fa  pafie  il  y  a  un 
gros  rocher  nommé  le  Forillon  ,  qui  effc 
entièrement  ôc  en  tout  temps  fi  cou- 
j  vert  de  ces  Maubies ,  Frégates  &  Grands 
goziers ,  que  nous  avions  déjà  vus  à  la 
riviere  de  la  Villia,  qu’il  n’y  refte  point 
de  place  vuide  5  Ôc  un  peu  plus  avant 
il  y  a  une  Ifle  appellée  Sacrifice. 

Huit  lieues  plus  bas ,  il  y  a  trois  pe¬ 
tits  Ports,  diftants  l’un  de  l’autre  d’une 
lieue  ,  dont  celui  qu’on  nomme  des 
Anges  eft  le  plus  beau.  Son  entrée  n’eft 
pas  difficile  à  remarquer,  pourvu  qu’on 
foit  le  long  de  la  terre,  car  du  large  il 
eft  impoffible  de  l’appercevoir.  A  fon 
entrée  il  y  a  un  rocher  percé  comme 
une  porte  cochere  ,  êc  de  ce  port  a 
celui  d’Acapulco  ,  ce  qui  fait  foi  Xante 
lieues  de  diftance ,  on  ne  trouve  aucun 
^autre  Port. 

Le  pays  qui  s’étend  depuis  la  baie 
des  Salines  jufqu’à  Acapulco,  eft  celui 
de  toute  la  mer  du  Sud  qui  eft  le  plus 
habité  ,  ôc  fur  lequel  fe  trouvent  les 
Villes  les  plus  fameufes  &:  les  plus  ri¬ 
ches.  Les  mines  d’or  y  font  auffi  en 
plus  grand  nombre  qu’au  Pérou,  quoi¬ 
qu’il  y  foit  à  un  plus  bas  titre  &  celles 
de  Tiufigal  feules  font  plus  eftimées 
des  Efpagnols  que  celles  du  Potofi. 
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Ainfi  ce  n’eft  pas  fans  raifon  qu’ils  ap-  ! 
pellent  toute  la  côte  de  l’Oueft,  Cofta  ; 
Rica,  encore  que  fur  nos  Cartes  Géo-  J 
graphiques  on  ne  donne  ce  nom  de 
Côte  Riche  qu’à  une  petite  partie  de  1 
fon  étendue.  3 

Le  7  nous  allâmes  faire  defcendre  à  : 
une  petite  Ville  nommée  Muemeluna ,  1 
qui  ell  huit  lieues  au  vent  de  Vatulco,  1 
6c  fix  lieues  dans  les  terres.  A  quatre  J 
lieues  du  bord  de  la  mer  Ôc  à  deux  de  la  : 
Ville,  nous  trouvâmes  un  retranche¬ 
ment  extraordinairement  fort,  fur  un  ‘ 
roc  qui  côtoie  une  riviere  5  mais  les  ! 
Espagnols  n’y  firent  pas  grande  réfif-  1 
tance,  non  plus  que  dans  leur  Ville,  où  ; 
nous  achevâmes  de  nous  envitailler.  1 
N  ous  y  fîmes  des  prifonniers,  qui 'nous 
dirent  que  depuis  un  mois  ou  environ 
ils  avoient  vu  palier  une  Frégate  qui 
avoit  envoyé  un  petit  Canot  avec  fept 
ou  huit  hommes  à  leur  embarcadère, 

6c  qu’ils  y  avoient  trouvé  les  Efpagnoîs 
qui  les  firent  rembarquer  fi  fort  à  la 
hâte,  qu’ils  y  avoient  perdu  un  homme 
qui  fut  noyé.  En  effet,  nous  le  trou¬ 
vâmes  mort  fur  l’Anfe  ,  où  la  mer  Pa- 
voit  rejette  avec  fon  fufil  qui  étoit  à 
quelques  pas  de  lui ,  ôc  qui  ne  feroit 
pas  refté-là  tant  de  temps,  non  plus 
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que  le  mort ,  û  les  Efpagnols  l’avoient 
|  vu  *  car  ils  croient  être  vangés  lorf- 
qu’ils  ont  coupé  par  morceaux,  ou  brûlé 
un  corps  mort  de  leurs  ennemis  >  ôc 
nous  étions  allurés  que  quand  nous 
enterrions  quelques  -  uns  de  nos  gens 
chez  eux  ,  ils  les  déterroient  lorique 
nous  étions  partis ,  s’ils  reconnoifioient 
l’endroit ,  pour  exercer  fur  ces  cada- 
vers  les  cruautés  qu’ils  ne  pouvoient 
faire  éprouver  à  nos  corps  vivants. 

Le  16  nous  retournâmes  à  bord,  8c 
le  20  n’ayant  pu  le  long  de  la  côte  ap¬ 
prendre  aucunes  nouvelles  de  cinquante- 
cinq  hommes  que  nous  y  étions  ve¬ 
nus  chercher  ,  nous  levâmes  l’ancre  , 
ôc  nous  fîmes  route  pour  la  Baie  de 
Mapalle  ,  où  nous  voulions  décider  du 
lieu  par  où  nous  repaierions  â  la  mer 
du  Nord.  Le  21,  nous  eûmes  un  Nord 
qui  nous  éleva  à  une  certaine  hauteur 
où  les  vents  d’Oueft  régnoient,  ce^  qui 
nous  dura  jufqu’au  23  que  nous  fûmes 
pris  de  calme.  Le  1  Décembre  nous 
eûmes  pendant  la  nuit  un  grain  qui 
nous  effiotta  les  uns  des  autres  ;  ainu 
nous  demeurâmes  feuls  ôc  fans  eau , 


parce  que  nos  futailles  avoient  toutes 
coulé.  Cet  accident  nous  réduifit  à  la 


derniere  des  extrémités ,  quoique  nous 
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ne  fufïions  qu’à  deux  lieues  de  terre ,  ; 
mais  dans  l’impoffibilité  d’y  aborder  \  i 
car  c’eft  une  anfe  de  fable  qui  s’étend 
depuis  la  barre  St.  Marc  jufqu’à  Sanfon-  ! 
nat ,  l’efpace  d’environ  quatre  -  vingts  \ 
lieues ,  6c  où  la  mer  brife  avec  une  vio¬ 
lence  extrême.  Le  6  nous  croyant  au 
vent  de  cette  anfe  nous  armâmes  notre 
Pirogue  pour  approcher  la  terre,  6c  y  i 
chercher  un  endroit  où  la  mer  fût  plus  : 
tranquille.  Le  7  un  de  nos  gens ,  plus 
impatient  que  les  autres ,  6c  prefle  par  I 
-la  foif  qui  le  tourmentoit  depuis  quatre!! 
jours  ,  la  gagna  à  la  nage  ,  mais  vou-  1 
knt  revenir  de  même  il  fe  noya  fans 
que  nous  puffions  le  fecourir ,  quel-;  ! 
ques  cris  qu’il  pût  faire.  Le  p  ,  au  com-  1 
mencement  de  la  nuit  nous  crûmes  voir 
une  petite  Baie  devant  laquelle  nous  : 
mouillâmes  pour  reconnoître  au  jour 
ce  que  ce  feroit  ,  pendant  quoi  nous  en¬ 
tendîmes  tirer  à  terre  environ  fix  cents 
coups  d’armes.  Et  le  10  dès  qu’il  fut 
jour,  nous  vîmes  que  ce  qui  nous  avoir 
paru  une  Baie  étoit  une  Efterre  qui  eft  à 
quinze  lieues  fous  le  vent  de  Sanfon- 
nat,  où  nous  ne  voyions  aucune  appa¬ 
rence  de  pouvoir  entrer.  Cependant 
nous  y  apperçûmes  un  fort  joli  Navire 
qui  étoit  fur  les  chantiers  :  ce  qui  nous 
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fit  juger  qu’il  devoit  néceflairement  y 
avoir  une  pafle  pour  l’en  faire  fortir. 
Nous  mouillâmes  fur  le  bord  des  bril¬ 
lants  pour  attendre  une  abêtie  ^  durant 
ce  temps  le  vent  du  large  s’étant  en¬ 
voyé,  nous  rifquâmes  d’entrer  à  la  voile 
de  à  la  nage  ,  où  nous  reçûmes  trois 
lames ,  qui  remplirent  notre  Pirogue  à 
moitié  à  la  vue  des  Efpagnols  qui  nous 
regardoient  entrer. 

Nous  rangeâmes  un  des  côtés  de 
î’Efterre  ,  6c  nous  fîmes  feu  pendant 
une  demi -heure  dans  leurs  Magafins 
qui  étoient  fur  le  bord  ,  fans  qu’ils  nous 
répondirent  d’un  feul  coup.  Enfin  étant 
tourmentés  par  une  foif  violente  ,  que 
nous  voulions  étancher  à  quelque  prix 
que  ce  fût,  nous  guindâmes  notre 


bourfet ,  6c  nous  allâmes  faire  échouer 
notre  Pirogue  devant  eux.  Comme  ils 
crurent  que  nous  allions  à  leur  Bourg  , 
qui  n’en  eft  qu’à  une  demi  -  lieue  ,  ils 
en  prirent  le  chemin  j  mais  nous  n’é¬ 
tions  que  22  hommes  :  ainfi  au  lieu  de 
courir  après  eux  ,  nous  profitâmes  de 
leur  fuite,  6c  nous  travaillâmes  à  rem¬ 
plir  toutes  nos  futailles  d’eau  ,  6c  nous 
munir  de  vivres  que  nous  trouvâmes 
dans  ces  Magafins ,  auffi  bien  que  de 
quelques  agrêts  de  ce  Navire,  qui  nous 
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étoient  les  plus  né  ce  (fai  res  pour  le  nô¬ 
tre,  n’ofant  en  charger  tout  à  fait  notre 
Pirogue,  de  crainte  de  faire  naufrage  en 
fortanc.  Cela  fait,  nous  allâmes  palier  la 
nuit  de  l’autre  côté  de  ces  Magafîns,  pour 
être  à  l’abri  des  furprifes  de  nos  enne¬ 
mis  y  parce  que  nous  jugions  allez  jufle 
par  les  f  x  cents  coups  de  moufquet  que 
nous  avions  entendu  tirer,  qu’il  y  avoit 
beaucoup  de  gens  armés  en  ce  lieu. 

Le  1 1 ,  nous  fortîmes  de  cette  E lierre 
pour  aller  rejoindre  notre  Bâtiment , 
que  nous  rencontrâmes  le  12,  au  matin 
mouillé  huit  lieues  au  vent  de  Sanfon- 
nat  ,  où  il  avoit  trouvé  la  mer  un 
peu  painble.  Nous  pafsâmes  cette  jour¬ 
née  à  faire  de  l’eau,  ôc  nous  allâmes  au 
nombre  de  vingt,  prendre  un  Village  à 
line  demi-lieue  du  bord  de  la  mer  , 
d’où  nous  revînmes  le  même  jour  avec 
quantité  de  râfraîchiffements ,  qui  re¬ 
donnèrent  la  vie  à  l’équipage  de  notre 
VaiHeau  ,  extrêmement  affoibli  par  la 
foif  qu’il  avoit  endurée ,  aulîî  bien  que 
nous  qui  étions  dans  la  Pirogue  j  & 
môme  par  la  faim,  qui  ne  laiffoit  pas  de 
nous  faire  languir  ,  quoique  nous  euf- 
fions  des  vivres  pour  la  fatisfaire.  Mais 
nous  n’ofions  manger ,  de  crainte  de 
nous  altérer  encore  davantage.  Nous 
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levâmes  l’ancre  le  foir  d’un  vent  d’Oueft, 
8c  nous  arrivâmes  le  15  dans  la  Baie  de 
Mapalle ,  où  nous  trouvâmes  nos  Bâti- 
mens  mouillés  à  une  des  Ifles  qu’elle  ren¬ 
ferme. 

Je  remarquai,  tandis  que  nous  remon¬ 
tions  la  côte ,  que  toutes  les  nuits  il  fait 
des  vents  de  terre  très- favorables  aux 
Navigateurs  ,  pourvu  qu’on  ne  s’en 
éloigne  pas  >  car  dix  lieues  au  large  on 
ne  s’en  fent  que  très -peu,  8c  il  y  a  des 
faifons  pendant  lefquelles  il  ibuffîe  avec 
tant  de  violence ,  qu’on  eft  obligé  d’an- 
fer  fes  huniers ,  8c  même  de  les  ferler. 
Le  17  nous  tînmes  confeil  pour  juger 
fur  ïe  rapport  de  nos  prifonniers ,  quel 
pairage  feroit  le  moins  périlleux  pour 
retourner  par  terre  à  la  mer  du  Nord. 
On  crut  qu’il  falloit  prendre  par  Sego- 
via ,  car  il  n’y  avoit  que  foixante  lieues 
à  marcher  pour  gagner  la  fource  d’une 
riviere,  fur  laquelle  ils  nous  dirent  que 
nous  pourrions  défcendre  jufqu’â  la 
mer  du  Nord  ,  où  elle  alloit  fe  déchar¬ 
ger  j  que  dans  la  route  que  nous  ferions 
par  terre ,  nous  n’aurions  pas  plus  de  cinq 
à  fix  mille  hommes  fur  les  bras,  8c  que 
nous  trouverions  des  chemins  allez  ai- 
fés  pour  porter  nos  blelfés  8c  nos  mala¬ 
des.  Mais  comme  nous  n’étions  pas 
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fuffifamment  convaincus  de  la  fincérité 
de  leurs  avis  ,  nous  armâmes  2  Canots 
pour  aller  chercher  à  terre  de  nouveaux 
prifonniers,  afin  de  voir  fi  ces  avis  fe 
confirmeroient  ou  fe  contrediraient,  & 
nous  inflruire  par  ce  moyen  avec  plus 
de  certitude,  des  chofes  qui  pourraient 
s’oppofer  à  notrewpaflage,  ou  de  celles 
qui  pourroient  nous  le  faciliter. 

Le  18  nous  defcendîmes  à  terre  au 
nombre  de  foixante*dix  hommes,  nous 
marchâmes  toute  la  journée  fans  ren* 
contrer  perfonne.  Le  195  nous  marchâ¬ 
mes  encore  jufqu’a  midi,  lans  avoir  - 
fait  plus  de  découverte  que  la  journée 
précédente,  &:  nous  en  fûmes  telle¬ 
ment  fatigués,  que  nous  prîmes  la  réfo- 
lution  de  nous  en  retourner,  d’autant 
plus  que  la  plupart  de  nos  gens  n’é- 
toient  pas  tout  à  fait  contents  de  repaf- 
fer  au  Nord  par  cet  endroit,  à  caufe 
de  ces  cinq  ou  fix  mille  homrnes  dont 
on  nous  menaçoit.  Nous  laifsames  donc 
retourner  aux  Canôts  ceux  qui  le  vou¬ 
lurent,  Sc  étant  demeurés  au  nombre  de 
dix-huit,  moins  fatigués  que  les  autres, 
nous  fuivîmes  un  grand  chemin  que 
nous  rencontrâmes  peu  de  temps  après 
qu’ils  nous  eurent  quittés,  nous  y  mar¬ 
châmes  environ  une  heure,  au  bout  de 

laquelle 
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laquelle  nous  prîmes  trois  Cavaliers  : 
nous  leur  demandâmes  où  nous  étions, 
6e  ils  nous  dirent  qu’à  un  quart  dé  lieue 
delà  il  y  avoit  une  petite  Ville  nom¬ 
mée  la  Chilotequa  ,  habitée  par  400 
hommes  blancs ,  fans  compter  les  N egres , 
les  Mulâtres  6c  les  Indiens  s  6c  nous  affu- 
rerent  de  plus ,  que  nous  n’étions  point 
découverts.  Alors  il  nous  prit  envie  de 
courir  après  nos  gens  pour  leur  faire 
part  de  ces  avis ,  6c  les  engager  à  venir 
avec  nous  à  cette  Ville >  mais  l’appréhen- 
fion  que  nous  eûmes  d’être  apperçus, 
6c  de  donner  par- là  le  temps  aux 
Habitans  de  fe  préparer,  nous  en  em¬ 
pêcha,  6c  nous  fîmes  Faction  peut-être 
la  plus  hardie  ,  la  plus  déterminée  6c  fl 
l’on  veut  même  la  plus  téméraire  dont 
on  fe  puiffe  avifer.  Nous  n’étions,  com¬ 
me  je  viens  de  le  dire,  que  dix -huit 
hommes  -,  cependant  nous  entrâmes  6c 
nous  donnâmes  effrontément  dans  cette 
Ville,  où  nous  furprîmes  6c  épouvantâ¬ 
mes  tellement  les  Efpagnoîs  ,  que  nous 
arrêtâmes  prifonniers  le  Teniente6c  plu- 
lieurs  Officiers ,  au  nombre  de  cinquante 
personnes  ,  les  femmes  comprîtes.  La 
frayeur  les  avoit  (i  fort  troublés  ,  nous 
croyant  en  bien  plus  grand  nombre 
que  nous  n’étions,  qu’il  elt  indubitable 
l'orne  1  IL  N 
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que  tout  le  relie  Te  feroit  laifle  prendre 
&  lier,  fans  le  fecours  de  leurs  chevaux 
qu’ils  ont  toujours  au  piquet ,  6c  fur 
lefquels  ils  montèrent  pour  s’enfuir. 
C’étoit  là  ce  que  nous  demandions  *  car 
s’ils  euflent  eu  le  courage  de  demeurer, 
ils  auroient  pu  nous  donner  de  l’occu¬ 
pation  ,  6c  nous  n’en  avions  déjà  que 
trop  à  garder  nos  prifonniers. 

Nous  nous  informâmes  du  Teniente 
où  étoit  la  Galere  de  Panama  j  il  nous 
dit  qu’elle  étoit  mouillée  à  l’embarca- 
dere  de  Carthagene,  qui  eft  la  Caldera, 
où  elle  nous  attendoit  dans  l’efpérance 
que  nous  y  paierions  pour  aller  à  la  mer 
du  Nord  ,  6c  que  le  St.  Lorenço ,  Na¬ 
vire  du  Roi  d’Efpagne,  étoit  dans  le  port 
du  Realéguo ,  armé  de  trente  pièces  de 
canon  6c  de  quatre  cens  hommes  d’équi- 
page,  pour  nous  défendre  l’approche  de 
ce  lieu  qu’on  achevoit  de  rétablir.  Com¬ 
me  nous  avions  envie  de  coucher  dans 
la  petite  Ville  où  nous  étions  ,  nous 
lui  demandâmes  encore  de  quelle  quan¬ 
tité  d’hommes  nous  aurions  à  nous  dé¬ 
fendre  fi  nous  y  demeurions.  Il  nous  dit 
que  le  jour  fuivant  il  y  en  auroit  fix 
cens  y  mais  'qu’ils  n’avoient  que  deux 
cens  armes  à  leu.  Pendant  ce  temps* la 
les  Efpagnols,  qui  étoient  un  peu  reve- 
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nus  de  leur  étonnement,  s’étant  rafiem- 
blés  rentrèrent  dans  la  Ville,  6c  après 
plufieurs  attaques  livrées  6c  foutenues 
de  part  6c  d’autre  ,  nous  nous  retran¬ 
châmes  enfin  dans  l’Eglife  où  nous 
avions  mis  nos  prifonniers  ,  qui  nous 
voyant  entrer  avec  précipitation ,  crurent 
que  leurs  gens  nous  pourfuivoient  de 
près,  6c  qu’ils  alloient  foncer  fur  nous  j 
ce  qui  leur  donna  la  hardiefle  de  fe  jet- 
ter  fur  des  épées  6c  fur  d’autres  armes 
que  nous  avions  ramaflees.  Iis  s’en  fer- 
virent  avantageufement  ,  6c  nous  blef- 
lerent  un  homme.  Aulfi-tôt  nous  ga¬ 
gnâmes  les  portes  ,  6c  de-là  nous  fîmes 
feu  fur  eux.  Mais  comme  il  ne  nous  ref- 
toit  plus  que  quatre  hommes  avec  les 
femmes  ,  nous  montâmes  en  même 
temps  fur  les  chevaux  que  nous  leur 
avions  pris  ,  6c  nous  fortîmes  fans  bruit 
avec  nos  quatre  prifonniers  6e  nos  pri- 
lonnieres.  Alors  les  Efpagnols  nous  en¬ 
voyèrent  un  Parlementeur  ,  mais  nous 
refufâmes  de  lui  parler  ,  nous  tirâmes 
même  fur  lui  ,  de  crainte  qu’en  nous 
approchant  de  trop  près  il  ne  connût 
notre  petit  nombre.  Le  lendemain  10 
nous  rejoignîmes  nos  gens~,  qui  étoient 
demeurés  à  un  Hato  qu’ils  avoient 
trouvé  en  s’tn  retournant  ,  6c  ils  nous  - 
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donnèrent  fecours  contre  fix  cens  de  ces 
Efpagnols  qui  nous  fuivoient  en  queue  ; 
après  cela  nous  donnâmes  la  liberté  à 
nos  prifonniers. 

Le  2i  nous  nous  rendîmes  à  bord 
de  nos  Canots,  6c  le’ 2 2,  à  bord  de  nos 
Bâtimens  ,  où  nous  interrogeâmes  nos 
quatre  nouveaux  prisonniers  fur  le  paf- 
fage  que  nous  avions  projetté  >  mais  ils 
nous  repréfenterent  tant  de  difficultés  , 
que  nous  fûmes  prefque  dégoûtes  de 
l’entreprendre.  Cependant  quand  nous 
eûmes  fait  réflexion  qu  il  falloit  pafier, 
o'u  finir  malbeureufement  notre  vie 
dans  l’horrible  néceffité  de  manquer 
de  toutes  chofes  ,  6c  dans  un  pays  enne¬ 
mi  où  nous  nous  affoibhfiîons  tous  les 
jours  par  la  perte  de  nos  gens*  nous  ré- 
lolûmes  de  tout  rifquer  pour  en  fortir. 
Mettant  de  côté  tous  les  périls  qu’il  fal- 
loit  courir  dans  ce  paffage,  6c  perfuadés 
qu’il  valoit  encore  mieux  mourir  les 
armes  à  la  main  ,  que^  languit  de 
faim  *  nous  nous  apprêtâmes  tous  pour 
cette  traverfée  :  6c  afin  d’ôter  aux  plus 
poltrons  l’envie  de  retourner  aux  Vaif- 
feaux  ,  s’ils  étoient  d’humeur  à  changer 
de  volonté,  nous  les  fîmes  tous  échouer 
le  24  fans  en  prendre  avis  ,  à  l’excep¬ 
tion  de  notre  Galere  6c  de  nos  Pirogues, 


f  ait  avec  les  Flibuftiers  en  1687.  29$ 

que  nous  confervâmes  pour  nous  pouer 
de  l’Ifle  où  nous  étions  jufqu’à  la  grande 
terre. 

Le  23  nous  fîmes  quatre  Compagnies  * 
chacune  de  foixante  6c  dix  hommes,  qui 
faiioient  enfemble  le  nombre  de  deux 
cens  quatre-  vingt  3  6c  à  l’égard  de  celle 
des  enfans  perdus ,  on  devoit  tirer  dix 
hommes  de  chacune  ,  6c  les  renouveller 
tous  les  matins.  Nous  fîmes  aufli  une 
Chafle-  partie  par  laquelle  il  fut  régie 
que  ceux  qui  feroient  eltropiés  dans  les 
rencontres  que  nous  pourrions  avoir  dans 
ce  chemin  ,  auroient  la  même  récom- 
penfe  qu’auparavant  3  c’eft-à-dire,  mille 
pièces  de  huit  chacun  :  que  les  chevaux 
qu’on  prendroit ,  feroient  partagés  par 
Compagnies  pour  foulager  tout  le  monde 
&  les  malades  préférablement  aux  au¬ 
tres  :  que  ceux  qui  feroient  des  Partis 
bleus,  6c  y  feroient  eftropiés,  n’auroient 
point  de  récompenfe  3  enfin,  qu  il  y  au- 
roit  punition  pour  le  viol,  la  lacnete  cC 
l’ivrognerie. 

Avant  que  de  quitter  cette  mer  3  je 
fuis  bien  aile  d’épargner  au  Leéleur  la 
peine  de  me  demander  pourquoi  nous 
y  avons  tant  louffert  de  faim  ,  de.  mi- 
ieres  6c  de  fatigues  3  puifque  je  dis  en 
plufieurs  rencontres ,  qu’elle  baigne  des 
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contrées  fi  belles,  fi  agréables  6c  fi  fer¬ 
tiles  en  toutes  chofes.  Pour  cela  il  faut 
ob  fer  ver  que  depuis  que  nous  eûmes 
quitté  les  Anglois  à  l’Ifle  Saint  Juan  , 
nous  fûmes  toujours  fi  mal  accommodés 
de  Vaifieaux  ,  que  nous  nous  trouvâmes 
obligés  d’être  continuellement  le  long 
de  la  terre,  6c  par  conféquent  à  la  vue 
des  Efpagnols.  Ceux-ci  découvrant  juf- 
qu’aux  moindres  mouveraens  que  nous 
faifions ,  avoient  prefque  toujours  le 
temps  d’enlever  tout  ce  qui  étoit  chez 
eux,  avant  que  nous  y  defcendifiions ,  6c 
ne  nous  y  laifToient  que  ce  qu’ils  n’a- 
voient  pu  emporter,  6c  c’étoit  fouvent 
très -peu  de  chofe  -,  au  lieu  que  fi  nous 
eufiions  eu  feulement  un  bon  Vaifleau 
pour  nous  retirer  au  large,  ils  ne  nous  y 
auroient  point  apperçus,  6c  nous  les  au¬ 
rions  incefiamment  furpris  dans  nos  def- 
centes  ,  où  rien  ne  nous  eût  manqué, 
non  -  feulement  pour  le  nécefiaire,  mais 
même  pour  le  fuperflu,  fans  compter  les 
richefies  que  nous  en  eufiions  emportées 
en  très- peu  de  temps. 

Cette  nécefiité  de  Vaifieux  dans  la¬ 
quelle  nous  nous  trouvions  ,  étoit  fi 
avantageufe  à  nos  ennemis  ,  6c  ils  en 
connoifloient  tellement  la  conféquence, 
que  ceux  du  Pérou  n’en  envoyoient  plus 
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à  ceux  de  la  côte  de  l’Oueft  où  nous 
étions ,  dans  la  crainte  qu’il  ne  nous  en 
tombât  quelqu’un  entre  les  mains  ,  ÔC 
qu’ils  ne  faifoient  plus  de  commerce  que 
par  terre. 

La  même  raifon  nous  empêchoit  en¬ 
core  de  monter  à  la  côte  du  Pérou  , 
où  infailliblement  nous  eufiions  trouvé 
des  Vaifieauxj  car  ils  navigent  journelle¬ 
ment  ,  &  font  entr’eux  un  grand  négoce , 
lorsqu’ils  ne  nous  Sentent  pas  fi  près  de 
leur  Pays.  De  tout  ceci  il  efb  aifé  de 
conclure  que  manquant  de  ce  Secours  qui 
nous  eût  été  fi  important  en  cette  mer, 
nous  devions  aufii  manquer  fort  fouvent 
de  tous  ceux  qui  en  dépendoient.  Ainfi 
pour  réufiir  en  ces  climats ,  Ôt  y  faire 
une  fortune  confidérable,  fans  beaucoup 
|  rifquer  ni  Souffrir  ,  il  ne  faut  qu’y  être 
pourvu  d’un  bon  Bâtiment,  ôc  qui  Soit 
envitaillé  pour  quelque  temps  ,  afin  de 
_  n’être  point  obligé  d’aller  chercher  des 
vivres  à  terre. 

Le  27  nous  apperçûmes  un  VaifTeau 
qui  entroit  entre  les  files,  nous  armâmes 
notre  Galere  8c  une  Pirogue  pour  aller  le 
reconnoître  j  il  mit  pavillon  blanc  l’af- 
fura,  nous  l’approchâmes  à  la  portée  du 
fu  fil ,  aufii -tôt  il  ammena  Ion  pavillon 
blanc  5  en  arbora  un  Espagnol ,  Ôe  nous 
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envoya  dix  ou  douze  coups  de  canon. 
Nous  retournâmes  à  terre  en  avertir  nos 
gens , 6c  ne  doutant  pas  que  fi  ce  Navire 
venoit  mouiller  en  ce  lieu  ^il  ne  briiât  nos 
Pirogues ,  nous  les  envoyâmes  avec  notre 
-bagage  6c  les  prifonniers  fur  les  hauts- 
fonds  qui  font  derrière  i’ifle  où  nous  étions. 

Sur  le  midi  ce  Vaifieau  entra  avec  la 
marée  ,  il  mouilla  6c  fe  croupiada  à  une 
demi*  portée  de  canon  des  nôtres  ,  qui 
croient  échoués  ,  6c  à  couvert  defquels 
nous  nous  battîmes  avec  deux  pièces  de 
canon  contre  lui  jufques  à  la  nuit.  Mais 
comme  les  ennemis  ne  vifoient  qu’à  rui¬ 
ner  nosBâtimens,  ils  les  mirent  dès  cette 
première  journée  hors  d’état  de  naviger  5 
après  quoi  ils  fe  retirèrent  au  large. 

Le  z 8  au  matin  ils  fe  rapprochèrent 
pour  recommencer  à  nous  combattre  : 
ce  qui  nous  obligea  de  nous  gabionner 
derrière  des  pointes  de  rochers  qui  avan- 
çoient  dans  la  mer  5  6c  d’où  nos  armes 
commandoient  lur  leur  bord.  Cette  ma¬ 
nœuvre  les  contraignit  d’envoyer  leurs 
cancfts  ,  pour  relever  une  ancre  qui 
étoit  plus  à  terre  que  leur  Navire  ;  ce 
qu’ayant  empêché  ,  ils  furent  forcés  de 
couper  le  câble  qui  la  tenoit  ,  6c  de  fe 
mettre  plus  au  large.  Enfin  jugeant  bien 
que  ce  Bâtiment  ne  nous  abandonneroic 
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pas  fi- tôt ,  nous  envoyâmes  fur  la  brune 
cent  hommes  par  avance  à  la  grande 
terre,  afin  de  tâcher  d’y  prendre  des  che¬ 
vaux  pour  monter  nos  malades  ,  avec 
ordre  de  revenir  enfuite  nous  attendre 
fur  le  bord  de  la  mer,  au  même  endroit 
où  ils  auroient  mis  à  terre ,  en  cas  qu  ils 
y  fu fient  de  retour  avant  que  nous  y 
fuflions  arrivés  *,  (  c’étoit  un  Embarca¬ 
dère  que  nous  leur  avions  marqué  )  ôc 
de  crainte  que  le  Bâtiment  Elpagnol  ne 
s’apperçut  pa.r*Téchouement  des  nôtres, 
du  defiein  que  nous  avions  de  pafier  à 
la  mer  du  Nord  ,  êt  que  ceux  qui  le 
montoient  n’ envoyaient  en  terre  ferme 
avertir  qu’on  fe  préparât  à  nous  en  em¬ 
pêcher,  nous  contrefaifions  toutes  les 
nuits  les  Calfateurs,  afin  qu’ils  crufient 
que  nous  étions  en  caréné  >  ce  qu  ils  fe 
perfuaderent  fl  bien,  que  les  matins  ils 
approchoient  pour  défaire  à  coups  de  ca¬ 
non  le  travail  qu’ils  s’imaginoient  que 
nous  avions  fait  durant  la  nuit. 

Le  19  le  feu  prit  en  Ion  bord  *  ce 
qui  l’obligea  de  Te  retirer  au  large  ,  ou 
il  l’éteignit.  Le  3^  nous  nous  fervimes 
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de  canon  ou  nous  attachâmes  des  meches 
allumées  de  plufieurs  longueurs  j  afin 
que  faifant  leur  effet  en  notre  abfenceles 
unes  après  les  autres ,  les  gens  de  ce 
Navire  nous  cruffent  toujours  fur  Pille. 
Cependant  nous  en  partîmes  à  la  nuit 
fermante,  le  plus  fecrétement  qu’il  nous 
fut  pofiible  ,  avec  tous  nos  prifonniers  , 
que  nous  ne  confervions  que  pour  porter 
les  médicamens  de  nos  Chirurgiens,  les 
outils  de  nos  Charpentiers,  6c  les  blef- 
fés  que  nous  pourrions  avoir  dans  ce 
paffage. 

Le  premier  Janvier  de  l’année  i68S‘, 
nous  arrivâmes  en  terre  ferme,  6c  le  foir 
du  meme  jour  les  chevaux  que  nous 
avions  envoyé  chercher ,  y  arrivèrent 
aufiî.  On  nous  en  amena  foixante-huit, 
avec  plufieurs  prifonniers  qui  nous  di¬ 
rent ,  fans  les  violenter,  qu’ils  ne  nous 
confeilloient  pas  de  prendre  notre  che¬ 
min  par  Segovia  ,  parce  que  les  Efpa- 
gnols  favoient  que  nous  avions  choifi 
cette  Province  pour  notre  Paffage.  Mais 
comme  notre  réfolution  étoit  prife  ,  6c 
que  nos  Bâtimens  ne  pouvoient  plus 
nou$  fervir ,  quand  même  nous  eufiîons 
changé  d’avis,  tout  ce  qu’on  nous  put 
dire  pour  nous  en  détourner  ,  au  con¬ 
traire  ne  nous  empêcha  pas  d’y  perfifter> 
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En  même  temps  tous  nos  gens  travaillè¬ 
rent  à  faire  leurs  charges,  6c  à  mettre 
dans  leurs  facs  l’argent  qu’ils  croy oient 
pouvoir  porter  avec  leurs  munitions  de 
guerre.  Ceux  qui  avoient  trop  d’argent 
le  donnèrent  à  porter  à  ceux  qui  avoient 
perdu  le  leur  au  jeu,  à  condition  qu’ils 
leur  en  rendroient  la  moitié  en  arrivant 
à  la  mer  du  Nord,  au  cas  qu’il  plût  à 
Dieu  nous  y  conduire. 

Quant  à  moi  je  n’étois  pas  des  plus 
mal  accommodés,  6c  quoique  ma  charge 
fût  des  moins  pelantes ,  elle  n’étoit 
pas  des  moins  conlidérables  par  fa  va¬ 
leur,  puifque  j’avois  converti  trente  mille 
pièces  de  huit  en  or ,  en  perles  6c  en 
pierreries.  Mais  comme  la  meilleure  par¬ 
tie  provenoit  du  gain  que  j’avois  fait  au 
jeu,  quelques-uns  de  ceux  qui  l’avoient 
perdu ,  tant  contre  moi  que  contre  d’au¬ 
tres,  au  défefpoir  de  s’en  revenir  fi  dé¬ 
chargés,  complotèrent  au  nombre  de  17 
ou  18  de  mafiacrer  ceux  qui  étoient  les 
plus  riches.  Je  fus  allez  heureux  pour  en 
être  averti  de  bonne  heure  par  quelques 
amis  *,  ce  qui  ne  laifia  pas  toutelois  de 
'  me  donner  de  grandes  inquiétudes,  par¬ 
ce  qu’il  étoit  bien  difficile  pendant  un  fi 
long  voyage  de  fe  garantir  des  furprifes 
avec  des  sens  dont  on  étoit  toujours 
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accompagné,  avec  lefquels  il  falloit  boi¬ 
re,  manger  6c  dormir,  6c  qui  pouvoient 
encore  le  défaire  de  ceux  qu’ils  vou- 
droient  ,dans  les  combats  que  nous  pour¬ 
rions  avoir  contre  les  Efpagnois ,  en  ti¬ 
rant  fur  nous  pendant  la  mêlée.  Mais  ils 
exécutèrent  leur  complot  d’uneautre  ma¬ 
niéré,  comme  il  fera  marqué  en  fon  lieu. 
La  crainte  que  j’eus  de  cette  trahifon, 
ne  m’empêcha  pas  de  conferver  allez  de 
prélence  d’efprit  ,  pour  prendre  fur  le 
champ  le  parti. qui  me  fembla  le  plus  sûr 
pour  la  confervation  de  ma  vie,  6c  qui 
me  la  fauva  effectivement.  Ce  fut  de  me 
défaire  de  ce  que  je  poffédois  entre  les 
mains  de  plulieurs,  6cenpréfencede  tous, 
à  condition  de  m’en  rendre  la  quantité 
dont  je  convins  avec  eux ,  lorfq-ue  nous 
ferions  arrivés  à  la  côtedeSt.  Domingue» 
Par  ce  moyen  je  m’épargnai  le  foin  de 
me  tenir  continuellement  fur  mes  gardes, 
fans  trop  expofer  non  plus  ceux  qui  s’é- 
toient  chargés  de  mon  bien  5  car  étant 
partagé  entre  les  mains  de  différentes  per¬ 
sonnes,  il  eut  fallu  venir  à  bout  de  trop 
de  monde  pour  me  le  ravir.  Il  eft  vrai 
que  j’achetai  chèrement  cette  précau¬ 
tion  ^  mais  que  ne  fait- on  point  pour  fe 
garantir  de  la  mort  ? 
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RETOUR 

DELA 

MER  DU  SUD, 

A  celle  du  Nord,  au  travers  de  la 
"Terre  ferme  ,  par  un  autre  chemin  que 
celui  par  ou  nous  y  étions  venus . 

IE  z  Janvier  au  matin  ,  après  que 
_^nous  eûmes  fait  nos  prières  &  coulé 
à  fond  nos  Pirogues,  de  crainte  que  les 
Efpagnols  n’en  profitaient,  nous  partî¬ 
mes  ët  nous  allâmes  coucher  à  quatre 
lieues  du  bo^d  de  la  mer.  Le  3  nous  nous 
arrêtâmes  à  midi  à  un  Hato  pour  y  pré¬ 
parer  à  manger.  Le  4  nous  allâmes  cou¬ 
cher  fur  une  plate-forme  qui  s’étend  fur 
les  fommets  de  plu  heurs  montagnes  très- 
hautes,  où  les  Efpagnols,  qui  malgré 
notre  prévoyance  étoïent  avertis  de  notre 
départ ,  ne  manquèrent  pas  de  nous  faire 
compagnie,  fe  tenant  toujours  fur  nos 
ailes  ët  à  notre  queue. 

Le  f  nous  allâmes  coucher  à  un  au¬ 
tre  Hato  qui  appartenoit  au  Tenientp 
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de  la  Chilotequa  ,  aux  environs  duquel 
nos  ennemis  commencèrent  à  nous  barri¬ 
cader  les  chemins.  Le  6  nous  nous  arrêtâ¬ 
mes  de  bonne -heure  à  une  Eftancia  pour 
y  préparer  à  manger,  6c  nous  trouvâ¬ 
mes  fur  le  lit  d’une  falle  la  lettre  fuivante 
qui  s’adrefioit  à  nous. 


’ATOus  fommes  réjouis  de  ce  que  vous  avez 
d  *  choiji  notre  Province  pour  repajfer  dans 
votre  pays.  Mais  nous  fommes  fâchés  de  ce 
que  vous  n'êtes  pas  plus  chargés  à' argent , 
quoique  pourtant  fi  vous  avez  befoin  de  mu¬ 
fles  pour  porter  celui  qne  vous  avez  ,  nous 
vous  en  enverrons.  Nous  efpérions  avoir 
bientôt  le  Général  François  Grogniet , 
nous  vous  laifjons  à  penfer  ce  qu'il  fera  des 
foldats . 


Nous  vîmes  bien  par  cette  lettre 
qu’ils  n’étoient  pas  inilruits  de  la  mort 
de  Grogniet,  puifqu’ils  croyoient  qu’il 
nous  commandoit  encore  ,  6c  qu’ils  ne 
le  connoifloient  que  par  le  récit  que  leur 
en  avoient  fait  les  trois  hommes  qui  l’a- 
voient  quitté  pour  fe  rendre  à  eux,  lorf- 
qu’il  manqua  de  prendre  l’or  des  mines 
de  Tiufigal. 

Le  7  nous  trouvâmes  une  embuf- 
cade  que  les  Enfans  perdus  firent  re« 
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tirer  ,  6c  nous  allâmes  le  foir  coucher 
à  un  Hato.  Les  Efpagnols,  qui  em- 
ployoient  toutes  fortes  de  moyens  pour 
nous  faire  périr ,  brûloient  tous  les 
vivres  fur  notre  paflâge  ;  quand  nous 
entrions  même  dans  quelques  favanes 
où  l’herbe  étoit  fort  feche  ,  ils  alloient 
au  vent  à  nous  y  mettre  le  feu,  6c  non- 
feulement  nous  en  recevions  de  gran¬ 
des  incommodités  3  mais  nos  chevaux 
même  y  étouffoient  de  la  fumée.  Com¬ 
me  nous  étions  quelquefois  obligés 
d’attendre  que  le  feu  eût  tout  coniu- 
mé  pour  palier ,  notre  marche  en  étoit 
retardée  confidérablement  5  6c  c’étoit 
fur- tout  ce  que  les  Espagnols  deman- 
doient,  pour  donner  du  temps  à  leurs 
gens  d’achever  un  retranchement,  dont 
j’aurai  bientôt  occahon  de  parler,  ôc 
qu’ils  conftruiioient  à  notre  inlu  fur 
notre  chemin.  Ils  avoient  encore  em- 
barrafle  notre  route  par  diverfes  barri¬ 
cades  d’arbres  ,  qui  ne  nous  donnaient 
pas  peu  d’occupation.  Mais  ne  péné¬ 
trant  pas  leur  intention  ,  nous  nous 
perfuadions  qu’ils  ne  nous  faifoient 
toutes  ces  pièces  que  pour  nous  cha¬ 
griner  feulement ,  ne  pouvant  nous 
faire  pis.  v 

Le  8  nous  pafsâmes  à  une  très-belle 
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fucrerie  ,  8c  comme  nous  avions  envie 
d’avoir  un  prifonnier  qui  nous  apprît 
ce  qui  fe  pafioit  ,  nous  fîmes  défiler 
noire  monde  ,  8c  nous  demeurâmes 
vingt  hommes  cachés  dans  la  mailon, 
après  avoir  mis  le  feu  à  une  autre  voir 
fine,  pour  obliger  les  Efpagnols  à  ve¬ 
nir*  l’éteindre  ,  lorfqu’ils  verroient  nos 
gens  éloignés.  Ce  qu’ils  ne  manquè¬ 
rent  pas  de  faire  -,  mais  notre  impa¬ 
tience  nous  ayant  trop  tôt  fait  décou¬ 
vrir  ,  ils  s’enfuirent  -,  nous  tirâmes  fur 
eux,  8c  nous  en  bleflames  un  que  nous 
prîmes  \  il  nous  apprit  que  tous  leurs 
renforts  s’amafToitnt  pour  nous  difputer 
le  pafiage ,  Se  que  nous  allions  trouver 
celui  de  Tiufigal,  qui  confifioit  en  30a 
hommes. 

Après  avoir  quitté  ce  blefle  ,  nous 
joignîmes  le  gros  de  notre  monde  qui 
fâifoit  alte  pour  nous  attendre.  Nous 
allâmes  enfui  te  à  un  grand  Bourg,  où 
nous  trouvâmes  ces  trois  cents  hommes, 
qui  depuis  nous  ont  toujours  efeorté, 
pour  nous  donner  loir  8c  matin  le  di- 
vertiflement  de  leurs  trompettes.  Mais 
c’étoit  comme  la  mufique  du  Palais 
enchanté  de  Pfiché  ,  qu’elle  entendoit 
fans  voir  les  Mulîciens  j  car  les  nôtres 
nous  côtoyaient  par  des  lieux  fi  cou- 


appercevoir. 

Nous  allâmes  ce  foir-là  coucher  à  un 
quart  de  lieue  de  ce  Bourg  fur  une  élé¬ 
vation  à  notre  ordinaire,  ne  campant  ja¬ 
mais  que  fur  des  hauteurs ,  ou  en  rafe  fa- 
vane,  de  peur  d’être  enfermés. 

Le  9  au  matin  nous  décampâmes  après 
avoir  renforcé  nos  Enfants  perdus  de 
quarante  autres  hommes  ,  qui  étoienc 
deftinés  pour  faire  leurs  décharges 
dans  les  raques  ou  bouquets  de  bois  , 
afin  de  faire  paroître  les  Efpagnoîs  en 
cas  qu’ils  y  fuffent  embuiqués.  Cepen¬ 
dant  fur  les  dix  heures  nous  pafiâmes 
en  un  endroit  ,  qui  étoit  allez.  clair  fe- 
mé  de  bois  pour  y  pouvoir  étendre  la 
vue  jufqu’à  une  di fiance  raifonnable. 
Mais  n’ayant  point  découvert  d’enne¬ 
mis  ,  nous  ne  tirâmes  point.  Nous 
cherchions  bien  loin  ce  que  nous  avions 
à  nos  côtés  }  car  les  Efpagnoîs ,  qui 
étoient  ventre  à  terre  a  droite  &C  a 
gauche  du  chemin  ,  firent  leurs  déchar¬ 
gés  avec  tant  de  précipitation,  qu’il  n’y 
pur  nue  la  moitié  de  nous  autres  En- 
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ennemis.  Après  quoi  nous  allâmes  pré¬ 
parer  notre  manger  dans  un  Bourg  qui 
étoit  fur  notre  route  ,  6c  coucher  une 
demi- lieue  au  delà. 

Le  10  nous  trouvâmes  une  autre 
embufcade,  où  ayant  prévenu  nos  en¬ 
nemis  ,  nous  les  contraignîmes  d’aban¬ 
donner  leurs  chevaux  qui  nous  demeu¬ 
rèrent  j  nous  allâmes  enfuite  manger 
dans  un  autre  Bourg,  6c  coucher  un  peu 
plus  loin. 

Le  1 1  comme  nous  approchions  de  la 
Ville  de  Segovia,  nous  trouvâmes  en¬ 
core  une  embufcade  à  une  lieue  en  deçà , 
6c  après  l’avoir  fait  retirer  à  coups  de  fu- 
iil,  nous  donnâmes  dans  cette  Ville,  ré- 
folus  6c  difpofés  à  nous  bien  battre, 
croyant  que  fi  les  Efpagnols  avoient  à 
nous  exercer  ,  ils  feroient  là  leur  plus 
grand  effort.  Mais  ils  fe  contentèrent  de 
nous  tirer  quelques  coups  de  moufquet, 
à  l’abri  des  Pins  qui  font  fur  des  hauteurs 
qui  environnent  la  Ville,  où  ils  s’étoient- 
retirés.  Nous  n’y  trouvâmes  rien  à  man¬ 
ger,  parce  qu’ils  avoient  mis  le  feu  aux 
vivres. 

Par  bonheur  nous  fîmes  un  prifonnier 
pour  nous  mener  à  la  riviere  que  nous 
cherchions ,  6c  dont  nous  étions  encore 
à  zo  lieues  >  car  ceux  qui  nous  avoient 
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guidés  jufqu’à  Segovia,  ne  favoient  pas 
le  chemin  pour  aller  plus  loin. 

Cette  Ville  e(t  affife  dans  un  fonds, 
6c  fi  entourée  de  montagnes ,  qu’il 
femble  qu’elle  y  foit  prifonniere.  Les 
Eglifes  y  font  mal  bâties 5  mais  fa  place 
d’armes  eft  fort  confid érable  6c  fort 
belle,  auffi-bien  que  les  maifons  des 
particuliers.  Elle  eft  dans  les  terres  à 
quarante  lieues  de  la  mer  du  Sud  j  î'e 
chemin  pour  y  aller  du  lieu  d’où  nous 
étions  partis  eft  fort  difficile  ,  ce  lont 
toutes  montagnes  d’une  prodigieufe 
hauteur  ,  fur  le  fommet  defquelles  il 
falloir  grimper  avec  péril  y  6c  les  vallées 
par  conféquent  y  ont  fi  peu  d’étendue, 
que  pour  une  lieue  qu’on  fait  en  pays 
plat,  il  y  en  a  fix  autres  à  monter  ou 
à  defcendre.  Lorfque  nous  pafiames 
ces  montagnes ,  nous  y  refientîmes  un 
froid  piquant,  6c  nous  fûmes  envelop¬ 
pés  d’un  brouillard  fi  épais,  que  quand 
le  jour  paroifioit  nous  ne  nous  con- 
noiffions  qu’à  la  voix.  Mais  cela  ne 
dura  que  jufques  à  dix  heures  du  ma¬ 
tin  que  ee  brouillard  fe  diffipe  entiè¬ 
rement  ,  6c  que  la  chaleur  qui  luccede 
au  froid  y  devient  très*  grande,  auffi- 
bien  que  dans  les  plaines  ,  où  l’on  ne 
s’apperçoit  point  de  ce  froid  qu’on  ne 
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foit  tout-à-fait  au  pied  des  montagnes.  [ 
Ainfi  nous  avions  à  efluyer  des  intem-  ' 
péries  fi  oppofées  tant  en  marchant, 
qu’en  repofant  à  découvert ,  qu’elles  ^ 
nous  expofoient  à  de  très-grandes  in-  : 
commodités.  Mais  l’efpérance  de  re--1 
gagner  la  patrie  ,  nous  fai  foit  fouffrir  1 
patiemment  toutes  ces  peines ,  6c  nous 
fervoit  comme  d’ailes  pour  nous  y  por-  ; 
ter. 

Le  12  nous  partîmes  de  cette  Ville  , 
6c  nous  grimpâmes  encore  d’autres  I 
montagnes  ,  où  nous  eûmes  toutes  les 
peines  imaginables  à  furmonter  le  tra-  1 
vail  que  les  Efpagnols  nous  y  avoient 
préparé  par  leurs  barricades.  Nous  allâ¬ 
mes  coucher  à  un  Hato,  où  pendant  la  1 
nuit  ils  firent  une  grande  décharge  dans 
notre  camp. 

Le  1 3  une  heure  avant  le  Soleil 
couchant,  nous  montâmes  fur  une  émi- 
nence  qui  nous  parut  avantageufe  pour 
y  camper,  6c  nous  apperçumes  de-la  fur 
la  pente  d’une  montagne  ,  dont  nous 
n’étions  féparés  que  par  une  vallée  fort 
étroite ,  douze  à  quinze  cents  chevaux 
que  nous  prîmes  pouf  des  bœufs  qui 
paifioient  :  ce  qui  nous  réjouifibit  déjà, 
dans  l’efpérance  que  nous  avions  ,  de 
Lire  le  lendemain  bonne  chere  aux  dé- 
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pens  de  ces  animaux.  Et  pour  être  plus 
certains  de  ce  que  c’étoit  ,  nous  y  en¬ 
voyâmes  quarante  hommes ,  qui  à  leur 
retour  nous  rapportèrent  que  ce  qu’on 
avoit  pris  pour  des  bœufs  ,  étoient  des 
chevaux  tout  fellés,  6c  qu’ils  avoient  re¬ 
connu  au  même  endroit  trois  retranche- 
mens  à  une  portée  de  piftolet  les  uns  des 
autres,  qui  s’élevant  par  degrés  jufques 
vers  le  milieu  de  la  même  pente  de  mon¬ 
tagne  ,  barroient  entièrement  le  chemin 
par  où  nous  devions  monter  le  jour  fui- 


vant ,  6c  commandoient  une  ravine  qui 


couîoit  le  long  de  cette  vallée  ,  où  il 


falloit  abfolument  que  nous  defeendif- 
fions  ,  n’y  ayant  point  d’autre  che¬ 
min  ,  ni  aucune  apparence  de  pouvoir 
p  a  (Ter  à  côté.  Ils  virent  auiïi  un  hom¬ 
me,  qui  les  ayant  découverts  leur  fai- 
foit  des  menaces  d’un  coutelas  nu  qu’il 
tenoit  à  la  main. 

Ces  fâcheufcs  nouvelles  furent  pour 
nous  un  grand  rabat-joie  ,  6c  entr’au- 
tres  la  métamorphofe  de  ces  bœufs  pré¬ 
tendus  ,  fur  lefquels  notre  extrême  ap¬ 
pétit  avoit  tant  fait  de  fondement.  Il 
fallut  pourtant  s’en  confoler  ,  pour 
penfer  à  nous  tirer  de  cet  endroit  ,  6c 
même  fans  remife  -,  parce  que  les  Eipa- 
gnols  qui  s’aflembloient  de  toutes  les 
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Provinces  voifînes  ,  alloienc  venir  fon¬ 
dre  fur  notre  petite  troupe,  qui  ne  pou- 
voit  éviter  de  fuccomber  ,  Ci  nous  les 
eufîions  attendus.  Les  moyens  n’en 
étoient  pas  faciles ,  &  peut-être  au- 
roient-ils  paru  impofïibies  à  d’autres 
qu’à  des  gens  comme  nous ,  qui  juf- 
ques-là  avoient  réuffi  dans  prefque 
toutes  leurs  entreprifes.  Et  à  dire  vrai 
nous  étions  fort  empêchés  à  les  trou¬ 
ver  *  car  comme  je  le  fis  remarquer  à 
notre  monde ,  dix  mille  hommes  ne 
pouvoient  franchir  ce  paffage  retranché 
fans  être  entièrement  défaits  ,  tant  à 
caufe  xie  l’avantage  du  lieu  ,  que  du 
nombre  des  Efpagnols  qui  le  défen¬ 
daient,  dont  nous  pouvions  juger  par 
celui  de  leurs  chevaux.  Mais  quand 
même  les  hommes  euffent  pu  palier  à 
côté,  il  étoit  impofîible  d’y  faire  pafTef 
les  chevaux  ôc  le  bagage,  à  caufe  de 
l’âpreté  du  pays.  En  effet,  le  chemin 
excepté ,  tout  le  relie  n’étoit  qu’une 
épaiffe  forêt  fans  voies  ni  fentiers ,  ef- 
carpce  de  rochers  en  quelques  endroits, 
remplie  de  fondrières  en  d’autres ,  ôc 
embarraffée  d’une  multitude  d’arbres 
que  leur  vieilleffe  avoit  fait  tomber. 
Enfin,  fuppofé  même  que  nous  eufiions 
trouvé  le  moyen  d’échapper  au  travers 
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de  tant  d’obftacles ,  il  étoit  toujours 
d’une  néceffité  indifpenlable  d’aller 
battre  les  Efpagnois,  pour  être  en  repos 
pendant  le  relie  de  la  route  que  nous 
avions  à  faire.  On  demeura  d’accord 
de  tout  cela  *  mais  comme  on  m’ob- 
jefra  qu’il  étoit  inutile  de  repréfènter 
des  difficultés  qui  n’étoient  d’elles- 
mêmes  que  trop  apparentes ,  fans  ou¬ 
vrir  des  moyens  pour  les  vaincre  ,  ou 
de  donner  des  conieils  fans  en  faciliter 
l’exécution,  je  leur  dis  que  je  ne  voyois 
pas  que  nous  euffions  plus  d’un  parti 
à  prendre  :  qu’il  falloir  traverfer  ces 
précipices  ,  ces  bois ,  ces  montagnes  6c 
ces  rochers,  quelque  inacceffibles  qu’ils 
nous  parurent,  pour  tâcher  de  furpren- 
dre  les  ennemis  par  derrière  ,  6c  nous 
emparer  de  l’avantage  du  lieu  ,  en  nous 
élevant  au  deffus  d’eux  ,  qu’affiurément 
ils  ne  nous  attendoient  pas  là  ,  6c  que 
je  leur  répondois  de  l’événement  au 
péril  de  ma  vie,  fi  on  vouloit  l’entre¬ 
prendre  j  qu’à  l’égard  de  nos  malades, 
des  prisonniers  ,  des  chevaux  6c  du 
bagage  ,  qu’on  ne  devoit  pas  expofer 
fans  défenfe  à  la  difcrétion  des  300 
hommes  qui  nous  avoient  côtoyés  du¬ 
rant  notre  marche  ,  6c  qui  campoient 
tous  les  loirs  à  une  portée  de  moufquet 
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de  nous  ,  on  lai (Teroic  80  hommes  à 
leur  garde  ,  avec  des  précautions  pour 
leur  lûreté  :  qu’enfin  ce  nombre  étoit 
\  fuffifant  pour  battre  quatre  fois  autant 
d’Efpagnols. 

On  fut  quelque  temps  à  délibérer 
là-deflus,  6e  enfin  ces  expédiens,  tout 
hafardeux  qu’ils  étoient,  ayant  été  trou¬ 
vés  les  plus  convenables  à  l’état  où  nous 
étions ,  6c  je  puis  dire  les  feuls  qui 
refloient  à  prendre  ,  on  réfolut  de  les 
exécuter. 

A  peine  eut  -  on  formé  ce  deflein , 
&  confidéré  de  l’éminence  où  nous 
étions  ,  la  difpofition  de  la  montagne 
oppofite  où  étoient  conftruits  les  retran- 
chemens  des  Efpagnols  ,  que  du  plus 
élevé  des  trois  nous  apperçûmes  qu’il 
fortoit  un  chemin  que  nous  jugeâmes 
être  la  continuation  de  celui  qu’ils  nous 
avoient  fermé,  6c  qui  tournant  à  droite, 
alloit  ferpentant  le  long  du  flanc  de  la 
même  montagne  *  ce  que  nous  ne  dé¬ 
couvrions  qu’avec  peine,  6c  par  des  jours 
dérobés  entre  les  arbres  ,  qui  n’en  laif- 
loient  voir  que  quelques  traces  de  dif- 
tance  à  autre. 

Comme  nous  n’avions  pas  encore 
déterminé  ,  fi  nous  irions  par  la  droite 
ou  par  la  gauche  gagner  le  derrière  des 
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retranchements ,  ce  chemin  en  décida  5 
voyant  bien  que  il  nous  pouvions  le 
croifer,  il  nous  meneroit  droit  aux  en¬ 
nemis.  Cependant  pour  ne  nous  point 
engager  inconfidérément  dans  une  en- 
treprifé  d’où  dépendoit  tout  notre  fa- 
lut  ,  voyant  qu’il  nous  reftoit  encore 
quelque  peu  de  jour ,  nous  envoyâmes 
20  hommes  fur  un  lieu  plus  élevé  que 
celui  où  nous  étions ,  pour  en  efcorter 
un  autre  que  nous  avions  reconnu  en 
beaucoup  de  rencontres  fort  ingénieux 
êc  fort  adroit  *  afin  qu’il  remarquât  ks 
endroits  par  où  durant  la  nuit  nous 
pourrions  plus  aifément  monter  juf- 
qu’à  ce  chemin,  pour  aller  par-là  char¬ 
ger  en  queue  les  ennemis  dès  la  pointe 
du  jour. 

Dès  que  nos  hommes  furent  de  re¬ 
tour  ,  6c  qu’ils  nous  eurent  rendu  rak 
fon  de  leur  découverte,  nous  nous  pré¬ 
parâmes  à  partir,  mais  ce  ne  fut  qu’a- 
près  avoir  fait  une  place  d’armes  du 
lieu  que  nous  quittions ,  environnée 
de  notre  bagage  pour  y  mettre  nos  ma¬ 
lades  ,  avec  So  hommes  pour  les  gar¬ 
der  ,  6c  prefque  autant  de  prifonniers 
que  nous  avions.  Et  pour  perfuader  à 
ces  300  Efpagnols  qui  nous  avoienc 
toujours  fuivis  5  auffi-bien  qu’à  ceux  des 
i me  III O 
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retranchements  ,  que  nous  ne  fortions 
point  de  notre  camp  ,  nous  donnâmes 
ordre  à  celui  qui  y  commandoit  ,  de 
faire  tirer  un  coup  de  fufil  à  chaque  fen- 
tinelle  qu’il  poferoit  6c  releveroit  pen¬ 
dant  la  nuit,  6c  de  faire  battre  la  retrai¬ 
te  6c  la  diane  aux  heures  ordinaires. 
Nous  lui  promîmes  encor  que  fi  Dieu 
nous  donnoif  l’avantage  nous  lui  en¬ 
verrions  un  parti  pour  l’en  avertir  -, 
mais  qu’au  bout  d’une  heure  qu’il  au- 
roic  entendu  le  feu  ceffer,  s’il  ne  voyoit 
revenir  perfonne,  il  n’avoit  qu’à  cher¬ 
cher  fon  lalut  comme  il  pourrait. 

Tout  étant  ainfi  ordonné,  nous  fîmes 
nos  prières  aftez  bas  pour  n’être  pas  en¬ 
tendus  des  Efpagnols ,  dont  nous  n’é¬ 
tions  féparés  que  par  la  vallée  dont  j’ai 
parlé.  Nous  parûmes  en  même  temps 
au  nombre  de  deux  cents  hommes  au 
clair  de  la  Lune,  pendant  qu’il  n’étoit 
encore  qu’une  heure  de  nuit  >  6c  au 
bout  d’une  autre  heure  nous  entendîmes 
les  Efpagnols  faire  auffi  leurs  prières. 
Comme  ils  nous  croyoient  tous  campés 
•  fort  près  d’eux,  ils  firent  une  décharge 
en  l’air  de  cinq  ou  fix  cents  coups  de 
moufquet  pour  nous  épouvanter,  6c  ils 
en  tiroient  encore  un  à  chaque  répons 
des  Litanies  des  Saints  qu’ils  chantoient. 
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Nous  pourfuivîmes  toujours  notre  rou¬ 
te,  6c  nous  employâmes  la  nuit  entière, 
tant  en  defcendant  qu’en  montant 
faire  un  demi* quarc  de  lieue  qu’il  y  avoit 
de  diftance  entr’eux  6c  nous ,  par  un  pays , 
comme  j’ai  dit,  de  roches,  de  bois,  de 
montagnes  6c  de  précipices  épouvanta¬ 
bles,  où  le  derrière  6c  les  genoux  nous 
fervoient  beaucoup  plus  que  les  jambes, 
étant  abfolument  impoffible  d’y  marcher 
debout. 

Le  14  à  la  pointe  du  jour  ,  comme 
nous  avions  déjà  franchi  les  plus  dan¬ 
gereux  endroits  de  ce  trajet ,  6c  que 
nous  avions  atteint  une  hauteur  allez 
conlidérable  de  la  montagne  ,  en  la 
grimpant  avec  un  profond  filence  , 
ayant  les  retranchements  des  Efpagnols 
à  notre  gauche,  nous  apperçûmes  une 
ronde  qui  ne  nous  découvrit  point, 
grâces  aux  brouillards,  qui  font,  com¬ 
me  je  l’ai  déjà  remarqué  ,  très-épais  en 
ce  pays-là  jufqu’à  dix  heures.  Dès  qu’elle 
fût  paifée  nous  allâmes  au  lieu  où  elle 
avoit  paru  ,  6c  nous  trouvâmes  que  c’é- 
toit  précifément  le  chemin  que  nous 
voulions  joindre.  Quand  nous  eûmes 
fait  alte  environ  une  demi-heure  pour 
reprendre  haleine,  6c  qu’un  peu  de  jour 
nous  permit  de  marcher,  nous  fui  vîmes 
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ce  chemin  à  la  voix  des  Efpagnols  qui 
faifoient  leurs  prières  du  matin.  Nous 
ne  commencions  qu’à  faire  les  premiers 
pas,  lorfque  malheureufement  nous  trou¬ 
vâmes  deux  fentinelles  fur  lefquelles nous 
fûmes  obligés  de  tirer.  Nos  coups  aver¬ 
tirent  les  Efpagnols,  qui  ne  comptoient 
pas  que  nous  du  liions  venir  les  prendre 
par  leur  retranchement  d’en  haut ,  car 
ils  ne  nous  attendoient  que  par  celui  d’en 
bas  y  ainfi  ceux  qui  le  gard  oient  au  nom¬ 
bre  d’environ  poo  hommes,  s’étant  trou¬ 
vés  au  dehors  lorfqu’ils  croyoient  être  en 
dedans,  5c  par  conféquent  à  découvert 

fans  abri,  ils  en  prirent  l’alarme  11  chau¬ 
de,  que  comme  nous  donnâmes  tous  en 
même  temps  fur  eux,  nous  les  fîmes  éclip- 
fer  de  ce  lieu  en  un  inllant,  6c  qu’ils  ne 
fe  fauverent  qu’à  la  faveur  du  brouil¬ 
lard. 

Cette  aubade  li  imprévue  troubla 
toute  l’économie  de  leur  plan,  6c  ren- 
verfa  li  fort  leurs  deffeins,  que  ceux  des 
deux  autres  retranchements  paiTerent 
tous  au  dehors  de  celui  d’en  bas,  où  ils 
fe  préparèrent  à  fe  défendre.  Nous 
nous  battîmes  contr’eux  une  heure  en¬ 
tière  à  couvert  du  premier  retranche¬ 
ment  que  nous  venions  de  leur  gagner, 
Bc  qui  les  commandoit  avantageufe- 
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ment  à  caufe  de  Ton  élévation  fur  la 
montagne  j  mais  comme  ils  ne  lâchoient 
point  pied,  nous  jugeâmes  qu’il  falloir 
que  les  coups  que  nous  tirions  fur  eux 
ne  portaient  pas  ,  tant  parce  que  le 
brouillard  nous  empêchoit  de  les  décou¬ 
vrir  ,  que  parce  que  nous  ne  pouvions 
faire  feu  que  fur  celui  que  nous  voyions 
partir  de  leur  côté  5  de  forte  que  réfolus 
de  bruiquer  l’affaire  de  tout  hafarder , 
nous  fonçâmes  droit  au  lieu  d’où  par- 
toit  le  feu  3  nous  les  y  battîmes  fort 
ferme ,  &  ils  ne  nous  quittèrent  la 
place  que  quand  ils  virent  nos  armes  à 
bout  touchant  ,  dont  jufques  -  là  le 
brouillard  leur  avoit  dérobé  la  vue  y 
pour  lors  l’épouvante  les  ayant  pris ,  ils 
nous  abandonnèrent  tout ,  &  fe  fauve» 
rent  dans  la  partie  du  chemin  qui  étoit 
au  deffus  des  retranche  mens  5  ce  qui 
tourna  à  leur  défavantage.  Comme  c’é- 
toit  le  féal  endroit  par  lequel  ils  avoient 
cru  que  nous  pu  (lions  venir  à  eux  ,  ils 
en  avoient  coupé  tous  les  arbres ,  auffi- 
bien  que  ceux  des  environs  ,  pour  nous 
empêcher  d’y  venir  à  couvert  \  ÔC  la  pré¬ 
caution  qu’ils  avoient  prife  contre  nous, 
fe  tourna  Ci  bien  contr’eux  ,  que  de 
leurs  retranchemens  dont  nous  venions 
de  nous  emparer  ,  nous  les  découvrions 
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de  maniéré  à  ne  perdre  pas  un  feul  des 
coups  que  nous  leur  tirions.  Nous  les 
pourfuivîmes  enfuite  quelque  temps  tou¬ 
jours  battant  ;  mais  enfin  étant  las  de 
courir  après  eux  Ôc  de  tuer,  nous  ren¬ 
trâmes  dans  lesretranchemens,où  lespoo 
hommes  que  nous  avions  repou  (Tés  au 
premier,  étant  revenus,  tâchoientà  for¬ 
cer  ceux  que  nous  avions  laifies  pour  le 
garder  :  mais  nous  les  obligeâmes  de  pren¬ 
dre  la  route  des  autres.  Ils  nous  fatiguè¬ 
rent  extrêmement  à  les  pourfuivre;  parce 
qu’outre  que  le  pays  étoit  mauvais  ôc 
difficile  ,  ils  en  avoient  augmenté  les 
difficultés  en  fe  fervant  des  arbres  qu'ils 
avoient  abattus,  comme  de  barricades, 
pour  boucher  jusqu’aux  plus  petites  ave¬ 
nues  des  environs. 

Nous  reconnûmes  que  ces  Efpagnols 
avoient  eu  fi  peu  d’envie  de  nous  don¬ 
ner  quartier ,  s’ils  avoient  eu  le  defliis, 
que  malgré  l’état  où  nous  les  avions  ré¬ 
duits  ,  ceux  que  nous  rencontrions  ne 
vouloient  pas  nous  le  demander  eux- 
mêmes  5  cependant  nous  le  donnâmes 
à  quelques-uns  comme  malgré  eux, 
quoique  d’ailleurs  ils  fiflent  tout  leur 
poffible  pour  fe  fauver  de  nos  mains , 
de  on  ne  doit  pas  s’en  étonner;  car  c’effi 
une  maxime  parmi  eux  en  ces  quartiers, 
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&  que  nous  avons  éprouvée  en  plu- 
fieurs  occafions ,  que  foie  par  fierté  na¬ 
turelle,  foit  à  caufe  du  ferment  qu’ils 
en  font  entre  les  mains  de  leur  Com¬ 
mandant  avant  que  de  combattre  ,  ils  ne 
veulent  point  fe  fou  mettre  A  demander 
quartier  à  ceux  auxquels  ils  ont  juré  de 
n’en  point  faire.  Cependant,  touchés  de 
compaffion  par  la  quantité  de  fang  que 
nous  voyions  couler  avec  l’eau  de  la  ra¬ 
vine  ,  nous  épargnâmes  le  refie ,  8c 
nous  rentrâmes  pour  une  fécondé  fois 
dans  les  retranchemens ,  n’ayant  perdu 
qu’un  feul  homme,  8c  eu  deux  blefies 
dans  tout  le  combat.  Les  Efpagnols 
perdirent  entr’autres  leur  Général,  vieux 
officier  Wallon  ,  qui  leur  avoit  donné  le 
plan  de  ce  retranchement,  8c  qui  nous 
auroit  infailliblement  accablés  ,  fi  nous 
les  eufiions  attaqués  par  l’endroit  où  ils 
comptoient  devoir  l’être.  Cependant  un 
autre  vieux  Capitaine  î’avoit  averti  de 
prendre  garde  au  derrière  *,  mais  il 
voyoit  fi  peu  d’apparence  qu’on  pût  y 
aborder,  qu’il  lui  répondit  que  fi  nous 
étions  hommes,  il  nous  défioit  de  pafler 
en  huit  jours  par  quelque  côté  que  ce 
fût  >  mais  que  fi  nous  étions  des  dia¬ 
bles,  de  quelque  façon  qu’il  fe  gardât 
il  feroit  toujours  pris.  Il  ne  laifla  pour- 
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tant  pas  à  la  follicitation  de  cet  officier 
d’y  envoyer  une  ronde  ,  6c  d’y  pofer 
les  deux  fentinelles  que  nous  trouvâ¬ 
mes. 

On  fouilla  ce  Général ,  6c  on  trouva 
dans  Tes  poches  plu  fieu  rs  Lettres  que  lui 
avoient  écrit  les  Gouverneurs  de  la  Pro¬ 
vince,  pour  lui  marquer  chacun  en  par¬ 
ticulier  le  nombre  d’hommes  qu’ils  lui 
envoyoient.  Il  y  en  avoit  une  entr’autres 
du  Général  de  la  Cofta  Ricca  qui  lui 
mandoit  ce  qui  fuit.  La  Lettre  étoit  datée 
du  6  Janvier  i<588. 

7' Ai  cru  faire  un  bon  choix  ,  lorfique 
je  vous  ai  donne  la  conduite  d'une 
affaire  qui  doit  rétablir  notre  réputation , 
fi  vous  avez  l'avantage  comme  vous  me 
marquez  le  croire .  Je  m'étois  préparé  à 
vous  envoyer  5000  hommes ,  fit  vous  ne 
m'aviez  mandé  que  1  y 00  fuffifoient  5  je 
ne  doute  pas  qu'un  homme  qui  a  autant 
fiervi  que  vous  ,  ne  conficrve  bien  fion 
monde  ,  particuliérement  avec  des  gens 
ou  il  ne  va  point  de  fion  honneur  de  fie 
trop  ménager. 

Par  le  récit  que  vous  me  faites  de  vos 
retranchemens  ,  il  ejl  impojjïble  que  ces 
gens  -  là  ne  fioient  détruits  avec  l'aide  de 
Dieu.  Je  vous  confieille  de  mettre  mille 
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hommes  dedans  5  £5?  100  proche  de  la  ri¬ 
vière  fur  laquelle  ils  efperenî  fe  rendre  à  la 
mer  de  Nord .  En  cas  qu'il  s'en  fauve  quel¬ 
ques-uns  au  travers  des  montagnes ,  Dom 
Rodrigo  Sermado ,  nouveau  Gouverneur  de 
Fiufegnal ,  doit  être  à  la  tête  de  300  hom¬ 
mes  pour  donner  fur  leur  queue  dès  qu'ils 
vous  auront  attaqué ,  parce  qu  immanqua¬ 
blement  leur  bagage  y  fera.  Prenez  bien 
vas  me  fur  es  ,  car  ces  démons  favent 
des  fmejfes  qui  ne  font  point  à  noire 
ufage. 

Lorfque  vous  les  verrez  à  la  portée  de 
vos  arquehufes ,  ne  faites  tirer  vos  gens  que 
vingt  à  vingt  afin  que  le  feu  ne  cejffe  poinP ? 
£5?  quand  ils  feront  affaiblis ,  faites  un  cri 
pour  les  épouvanter  ,  13  foncez  avec  les 
armes  blanches  fur  la  tête  ,  pendant  que 
Dom  Rodrigo  donnera  fur  la  queue .  J'ef- 
pere  que  Dieu  favori  fer  a  nos  deffeins ,  puis¬ 
qu'ils  ne  font  que  pour  le  rétablijfement 
de  fa  gloire  5  (3  pour  la  deflfuÜion  de 
ces  nouveau::  Fur  es.  Donnez  courage 
à  vos  gens  5  quoiqu'à  votre  exemple  ils 
doivent  en  avoir  ajfez  -,  ils  feront  ré- 
ampenfés  au  Ciel  ,  &  P  Us  ont  l'avan¬ 
tage  ,  ils  auront  beaucoup  cl  or  & 
d'argent  5  car  ces  larrons  en  font 
chargés  . 
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Après  que  nous  eûmes  chanté  le 
D  eum  fur  le  champ  de  bataille  ,  en  ac¬ 
tions  de  grâces  à  Dieu  pour  cette  viétoire , 
nous  montâmes  60  hommes  à  cheval  , 
pour  aller  avertir  nos  gens  du  bonfuccès 
qu’il  avoit  plu  au  Tout-puifiânt  de  nous 
donner. 

Nous  les  trouvâmes  prêts  à  livrer  un 
autre  combat  contre  les  300  Efpagnols 
dont  nous  avons  parlé  j  car  dès  que 
ceux-ci  eurent  entendu  commencer  ce¬ 
lui  des  retranchemens  ,  ils  fe  perfuade- 
rent  aifément  que  faifant  notre  attaque 
par  cet  endroit  défavantageux  ,  dans 
Uimpoffibilité  de  la  faire  d’un  autre 
côté  ,  notre  perte  étoit  infaillible  ;  de 
forte  qu’au  lieu  d’entrer  de  prime  abord 
dans  notre  camp  ,  qu’ils  auroient  pu 
nettoyer  en  un  moment,  à  caufe  du  peu 
de  monde  que  nous  y  avions  laifie  ,  ils 
fe  contentèrent  d’envoyer  un  de  leurs 
Officiers  aux  gens  de  notre  bagage  pour 
parlementer.  Mais  cet  homme  fut  mis 
en  arrêt  en  attendant  de  nos  nouvelles , 
pour  pouvoir  lui  faire  une  réponfe  con¬ 
forme  à  ce  qui  nous  feroit  arrivé.  Ainfi 
ce  que  j’avois  prévu  que  nos  80  hom¬ 
mes  nous  fuffiroient  ,  fut  amplement 
confirmé. 

Ils  nous  informèrent  que  lorfque 
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nous  eûmes  commencé  le  combat ,  ces 
300  Efpagnols  s’étoient  avancés  peu  à 
peu  ,  6c  qu’ayant  gagné  une  éminence 
qui  commandoit  dans  ce  camp 
avoient  mis  pied  à  terre,  6c  leur  avoienn 
envoyé  cet  officier  pour  leur  faire  la  Ha¬ 
rangue  fuivante. 

E  viens  ici  de  la  part  de  mon  Général , 
J  vous  dire  qu'il  ne  doute  point  que  vous 
n'ayiez  bien  des  forces  ,  que  vous  ne 
J oyiez  des  gens  de  cœur ,  comme  vous  nous 
V avez  fait  connoître  toutes  les  fois  que  vous 
avez  voulu  vous  rendre  maîtres  de  nos  ter - 
res  ;  mais  il  ne  faut  pas  que  vous  doutiez  , 
que  la  quantité  de  monde  que  nous  avons 
ajfemblê ,  ne  vous  accable.  Il  faut  que  vous 
fâchiez  qu'il  y  a  mille  hommes  dans  ce  re¬ 
tranchement  ,  contre  lefquels  vos  gens  vien¬ 
nent  de  fie  battre  £5?  de  fuccomber  >300  que 
nous  voilà  ici ,  £5?  zoo  qui  font  fur  la  ri¬ 
vière  que  vous  alliez  chercher  ,  pour  y  at¬ 
tendre  ceux  de  vos  gens  qui  pourront  s'être 
échappés  du  combat.  Voyez  fi  vous  voulez 
vous  rendre  prifonniers  de  guerre  entre  les 
mains  de  ?non  Général ,  qui  eft  un  homme 
de  qualité ,  nous  ferons  amis  enfemble  ,  £5? 
nous  vous  renverrons  honorablement  dans 
votre  pays.  A  l'égarcl  de  vos  gens  que  les 
nôtres  ont  pris ,  en  vie  3  leur  Aumônier  leur 
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demanda  hier ,  après  les  prières ,  pour  l'hon¬ 
neur  du  St.  Sacrement  <3  de  la  Glorieuf? 
Vierge ,  de  leur  faire  quartier  :  ce  qu'ils  lui 
promirent. 

Nos  gens  l’entendant  parler  de  la  for* 
te,  s’étoient  déjà  un  peu  alarmés  apré- 
hendant  qu’il  dit  vrai  j  mais  d’aufïi  loin 
qu’ils  nous  virent  arriver,  avant quenous 
leur  enflions  parlé,  ils  reprirent  courage, 
lui  firent  la  réponfe  fanfaronne  qui 
fuir. 

2  U  and  vous  auriez  affez  de  forces  pour 
détruire  les  deux  tiers  de  ce  que  nous 
femmes ,  vous  auriez  encore  à  faire  à 
Vautre ,  13  n'y  en  eut -il  plus  qu'un  feul 
de  rejle ,  il  fe  battroit  encore  contre  vous 
tous. 

Lorfque  nous  avons  mis  à  terre  en 
quittant  la  mer  de  Sud ,  nous  nous  fem¬ 
mes  tous  déterminés  de  pafj'er  ou  de  pé¬ 
rir  ,  3  quand  vous  feriez  autant  d'Ef- 
pagnols  comme  il  y  a  de  brins  d'herbes 
dans  notre  Savane ,  nous  ne  vous  crain¬ 
drions  point  y  nous  paJJ'erons  malgré 
vous ,  (3  nous  irons  où  nous  voulons 
aller. 


Ce  Parlementeur  ayant  été  congédié 
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à  notre  arrivée  r  remonta  à  cheval  pour 
s’en  retourner.  En  nous  voyant  montés 
fur  les  chevaux  de  les  compagnons  des 
retranchemens,  8c  bottés  de  leurs  bottes, 
il  h  au  (Ta  les  épaules  d’étonnement  ,  8c 
courut  en  porter  la  nouvelle  aux  fiens. 
Dès  qu’il  fut  arrivé  vers  eux  ,  qui  n’é- 
toient  qu’à  la  portée  du  moufquet,  nous 
partîmes  8c  nous  donnâmes  deflus,  pour 
leur  ôter  tout- à- fait  le  deflein  de  nous 
fuivre.  Nous  efiuyâmes  leur  première 
décharge,  à  laquelle  nous  ne  répondî¬ 
mes  qu’avec  nos  piflolets  &C  nos  coûte- 
lats  }  8c  malheureufement  pour  eux  9 
n’ayant  pu  remonter  à  cheval  ,  on  en 
défit  une  grande  partie  3  de  maniéré  que 
Dieu  couronnant  dans  ce  dernier  com¬ 
bat  tout  l’avantage  que  nous  avions  eu 
dans  les  autres ,  nous  laifsâmes  aller  le 
relie,  retenant  feulement  leurs  chevaux. 
Enfin  après  avoir  rompu  toutes  leurs 
armes,  nous  allâmes  rejoindre  avec  notre 
bagage  le  relie  de  nos  gens  qui  étoient 
demeures  à  garder  les  retranchemens. 
Nous  n’eûmes  dans  ce  combat  comme 
dans  l’autre  ,  qu’un  homme  de  tué  ô€ 
deux  eftropiés. 

Nous  interrogeâmes  quelques  pri- 
fonniers ,  qui  nous  avertirent  que  nous 
trouverions  encore  un  retranchement 
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fur  notre  chemin ,  à  fix  lieües  de  ceux  que 
nous  quittions  \  ce  qui  nous  fit  craindre 
avec  raifon  ,  que  les  fuyards  n’allaffent 
s’en  emparer  pour  nous  difputer  le  paf- 
fage.  En  effet  nous  apperçumes  fur  le 
haut  d’une  montagne  une  groffe  fumée 
qu’ils  faifoient  pour  s’y  raflembler ,  6c 
faire  venir  à  ce  fignal  ceux  qui  par  la 
peur  qu’ils  avoient  eue ,  feroient  peut-être 
demeurés  cachés  plus  de  huit  jours,  nous 
croyant  toujours  fur  leurs  talons.  Mais 
ayant  prévenu  leur  deflein  ,  nous  allâ¬ 
mes  coucher  à  deux  lieues  de-là  pour  leur 
fermer  le  paffage,  n’y  ayant  que  ce  feul 
chemin  par  où  ils  puffent  s’y  rendre,  ôc 
dont  les  côtés  étoient  encore  moins  ac- 
ceffibles  au  delà,  qu’ils  ne  l’étoient  en 
deçà.  Cependant  nous  avions  coupé  le 
jarret  à  poo  de  leurs  chevaux,  pour  les 
mettre  dans  Pimpoffibilité  de  nouspour- 
fuivre.  Mais  nous  en  emmenâmes  une 
pareille  quantité  ,  pour  nous  conduire 
commodément  jufqu’à  lariviere  que  nous 
allions  chercher,  &  pour  les  faler  quand 
nous  y  ferions,  afin  de  nous  fervirde  nour*» 
riture  le  long  de  fon  cours. 

Le  if  nous  pafsâmes  ce  retranche¬ 
ment  qui  étoit  imparfait ,  fans  y  trou¬ 
ver  aucune  réfiftance  ,  apparemment  par 
la  terreur  que  le  bruit  de  notre  viétoire 
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y  avoit  portée,  ôc  nous  allâmes  coucher 
à  un  Hato  quatre  lieues  au  delà.  Le  16 
nous  couchâmes  à  un  autre  fix  lieues  plus 
loin.  Enfin  le  17  qui  étoit  le  feizieme 
jour  de  notre  marche,  nous  arrivâmes  à 
cette. riviere tant  défilée,  6c  àl’inftanton 
entra  dans  les  bois  qui  bordent  fon  riva¬ 
ge,  où  chacun  fe  mit  à  travailler  fort  6c 
ferme  à  couper  des  arbres,  afin  de  con- 
llruire  des  Piperies  pour  nous  fervir  à  la 
defcendre. 

On  s’imaginera  peut-être  que  ces  ou¬ 
vrages  étoient  quelques  VaifTeaux  com¬ 
modes  pour  nous  porter  à  l’aife  fur  cette 


riviere,  ce  n’étoit  rien  moins  que  cela. 


Ce  que  nous  appelions  Piperies  étoient 
quatre  ou  cinq  troncs  d’une  efpece  d’ar¬ 
bres  qu’on  appelle  Mahot  d'herbe ,  quiefl 
lin  bois  léger  6c  flottant ,  dont  nous  ôtions 
l’écorce  feulement,  après  quoi  nous  les 
joignions  Ôc  attachions  enfemble,au  lieu 
de  cordes,  avec  des  liennes  qui  croiflent 
dans  ces  bois ,  6c  embraffent  comme  le 
lierre  tout  ce  qui  les  avoiiine  ,  principa¬ 
lement  les  arbres  jufqu’au  haut  defqucls 
elles  s’élèvent.  Quand  ces  pièces  font  af- 
femblées  ,  deux  ou  trois  hommes  mon¬ 
tent  deflus ,  félon  que  la  Piperie  avoit  plus 
ou  moins  deconfiftance ,  6c  voilà  l’équi¬ 
page  achevé. 
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La  fituation  que  nous  trouvâmes  la  plus 
sûre  fut  de  s’y  tenir  debout  ,  encore  en- 
fonçoient-elles  deux  ou  trois  pieds  fous 
l’eau.  On  jugera  par  ce  qui  fe  verra  dans 
la  fuite ,  fi  la  crainte  continuelle  du  péril 
où  nous  étions  fur  ce  fujet,  étoitbienou 
mal  fondée. 

Nous  ne  conflruisîmes  les  nôtres  que 
de  capacité  à  porter  deux  hommes,  afin 
qu’ils  pu  fient  pafTèr  plus  aifément  entre 
les  rochers,  que  nous  prévoyions  bien  , 
par  ceux  qui  fe  préfentoient  à  nos  yeux , 
devoir  rencontrer  avant  que  d’arriver  à 
la  mer.  Quand  cette  plaifante  Flotte  fut 
en  état,  nous  la  traînâmes  à  la  riviere, 
après  nous  être  pourvus  de  longues  gau¬ 
les  pour  nous  défendre  du  plus,  fort 
abordage  des  roches,  où  nous  appréhen¬ 
dions  d’être  emportés  par  l’impétuofite 
du  courant  5  comme  il  ne  manqua  pas 
auffi  d’arriver  fréquemment. 

Cette  riviere  prend  fa  fôurce  dans  les 
montagnes  de  Segovia,  &  va  fe  jetter 
dans  la  mer  du  Nord  au  Cap  Gracia  à 
Dios,  après  avoir  coulé  durant  un  long 
cours  avec  une  effroyable  rapidité  au 
travers  d’un  nombre  infini  de  rochers 
d’une  groffeur  prodigieufe  ,  &  par  les 
précipices  les  plus  affreux  que  1  or»  fe 
puifié  imaginer,  outre  une  quantité  de 
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fauts  à  piques  au  nombre  de  plus  de 
cent  3  tant  grands  que  petits  ,  qu’on  y 
rencontre  de  diftance  à  autre  >  mais  par¬ 
ticuliérement  trois  3  qu’il eft  impoflible de 
regarder  fans  effroi  ,  ôc  fans  que  la  tête 
tourne  aux  plus  intrépides,  quand  on  voit 
êc  qu’on  entend  l’eau  fe  précipiter  de  fi 
haut  dans  ces  gouffres  épouvantables.  En¬ 
fin  tout  eft  fi  formidable, qu’il  n’y  a  que 
ceux  qui  en  ont  fait  l’expérience,  qui  le 
puiffent  bien  concevoir  $  car  moi  qui  ai 
pafîé,  &  qui  aurai  toute  ma  vie  l’imagi¬ 
nation  remplie  des  rifquesque  j’y  ai  cou¬ 
rus,  je  ne  puis  cependant  en  donner  une 
idée  qui  ne  foit  infiniment  au  deffous  de 
ce  qui  en  eft. 

Ce  fut  donc  fur  cette  dangereufe  ri¬ 
vière  que  nous  defeendîmes  ,  en  nous 
laifiant  aller  au  gré  de  fon  cours,  mon¬ 
tés  fur  ces  chétives  machines ,  dont  la  plu¬ 
part  enfonçoient ,  comme  je  l’ai  dit ,  deux 
ou  trois  pieds  fous  l’eau  ;  en  forte  que 
nous  en  avions  prefque  toujours  jufqu’à 
la  ceinture.  Mais  cet  inconvénient  n’é- 
toit  rien  en  comparaifon  de  fa  rapidité, 
qui  nous  entraînoit  fouvent  malgré 
toute  notre  réfiftance  dans  des  bouillons 
d’eau  écumante  ,  où  nous  nous  trou¬ 
vions  quelque  temps  enfevelis  avec  nos 
pièces  de  bois  >  ce  qui  faifoit  que  la  plu- 
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part  de  nos  gens  s’y  faifoient  lier ,  dans 
l’efpérance  que  le  bois,  qui  étoit  flottant, 
les  rameneroit  fur  l’eau  5  mais  quelques- 
uns  y  furent  trompés. 

l’égard  des  grands  fauts  ,  ils 


A 


avoient,  par  un  extrême  bonheur  pour 


nous ,  à  leur  entrée  6c  leur  fortie  ,  un 


grand  badin  d’eau  dormante  qui  facili- 
toit  le  moyen  d’aborder  le  rivage,  6c  de 
tirer  nos  Piperies  à  terre  pour  en  enle¬ 
ver  ce  que  nous  y  avions  ,  6c  que  nous 
portions  tout  trempé  en  fautant  de  ro¬ 
chers  en  rochers  jufqu’au  bout  du  faut, 
d’où  un  d’entre  nous  retournoit  démar¬ 
rer  les  boifes  de  la  Piperie,  6c  les  laifloit 
aller  du  haut  en  bas,  où  on  les  attendoit* 
mais  fi  on  manquoit  d’attraper  à  la  nage 
ces  morceaux  de  bois  avant  qu’ils  for¬ 
tifient  du  baflin  d’en  bas ,  la  violence 
de  l’eau  les  emportoit  en  un  clin 
d’œil ,  6c  pour  lors  il  faîloit  recommen¬ 
cer  à  chercher  des  arbres  pour  en  faire 
d’autres. 

On  avoit  été  d’avis  en  partant ,  de 
defcendre  l’eau  tous  enfemble,afin  qu’en 
cas  d’accident  on  pût  le  fecourir  les  uns 
les  autres  \  mais  au  bout  de  trois  jours 
que  j’  eus  reconnu  le  danger  où  nous  ex- 
pofoit  cette  maniéré  de  naviger  de  com¬ 
pagnie,  qui  nous  avoit  déjà  fait  perdre 
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plufieurs  Piperies,jem’oppofaiau  defîein 
qu’on  avoit  de  la  continuer  de  cette 
forte,  en  remontrant  à  tout  notre  mon¬ 
de,  que  n’ayant  plus  d’Efpagnols  à  com¬ 
battre  en  ces  lieux,  mais  feulement  les 
difficultés  de  cette  périlleufe  riviere  9  il 
falloit  au  contraire  donner  à  chacun  de 
ces  petits  équipages  quelque  avance  fur 
celui  qui  devoit  lefuivre,  ÔC  ainfi  fuccef- 
fivement  les  uns  aux  autres  j  afin  que  fi 
les  premiers  étoient  encore  portés,  com¬ 
me  ils  venoient  de  l’être, par  l’impétuo- 
fité  du  fleuve  ,  fur  ces  rochers  à  fleur 
d’eau  ,  dont  il  eft  femé  en  une  infinité 
d’endroits ,  ils  euffient  le  temps  de  s’en 
débarrafler  avant  l’arrivée  des  fuivans ,  qui 
avoient  déjà  caufé  tant  de  défbrdre  par 
leurs  débris  ,  en  tombant  les  uns  fur  les 
autres,  que  tout  avoit  été  dans  un  dan¬ 
ger  évident  dépérir. 

Je  reconnus  ,  auffi  bien  que  plufieurs 
de  nos  gens  qui  en  firent  l’épreuve,  que 
cette  prévoyance  n’avôit  pas  été  inutile, 
parce  que  ma  Piperie  ayant  été  jettée  en 
pareil  endroit,  je  fus  obligé  d’en  délier 
les  pièces  de  bois ,  6c  de  me  mettre  à 
califourchon  fur  l’une,  pendant  que  ce¬ 
lui  qui  étoit  avec  moi  fe  mettoit  fur 
une  autre  pour  nous  laifîer  entraîner  au 
gré  du  torrent  ,  jufqu’à  ce  qu’il  plût  a 
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Dieu  de  nous  faire  trouver  quelque  en¬ 
droit  moins  rapide  où  nous  püffions 
aborder  le  rivage  j  ce  que  nous  ne  pou¬ 
vions  efpérer,  fi  ceux  qui  nous  fui  voient 
immédiatement  étoient  venus  tomber 
fur  nous.  Mon  avis  fut  encore  que  ceux 
qui  defcendroient  les  premiers  euflent 
foin  de  mettre  aux  plus  mauvais  paca¬ 
ges  un  petit  pavillon  ou  bannière  au  bout 
d’une  grande  perche,  afin  qu’on  l’appcr- 
çut  de  plus  loin  ,  non  pour  avertir  ceux 
de  derrière  qu’il  y  avoir  un  faut,  puif- 
qu’ils  fe  faifoient  tous  entendre  prefque 
d’une  lieue  :  mais  pour  leur  marquer  le 
côté  où  il  falloit  qu’ils  miflent  à  terre, 
qui  étoit  celui  du  pavillon.  Ces  moyens, 
qui  furent  mis  en  pratique,  fauverent  la 
vie  à  bien  des  gens  :  mais  malgré  toutes 
ces  précautions  nous  en  perdîmes  encore 
plusieurs. 

La  quantité  de  Bananiers  que  nous 
trouvâmes  le  long  des  bords  de  cette  ri¬ 
vière  ,  fut  prefque  la  feule  nourriture 
qui  nous  empêcha  de  mourir  de  faim* 
parce  que  nos  armes  étant  mouillées,  ÔC 
nos  poudres  entièrement  gâtées  ,  il  nous 
étoit  impoflible  d’aller  à  la  chafle,  quoi¬ 
qu’elle  y  fût  bonne  5  car  pour  la  chair 
de  cheval  que  nous  avions  falée,  il  fal¬ 
lut  la  jetter  au  bout  de  deux  jours , 
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n’ayant  pu  durer  dans  l’eau  pâlie  ce 
temps-là  fans  fe  corrompre. 

Ces  Bananiers  ont  été  plantés  en  par¬ 
tie  par  des  Indiens  qui  habitent  le  long 
de  ces  rives  ;  les  débordements  qui  en 
ont  entraîné  d’autres,  les  ont  enfuite 
laiffés  à  fec  j  ils  ont  repris  racine,  5c  fe 
font  ainfi  multipliés. 

Nous  trouvâmes  quelques  jours  après 
que  nous  eûmes  commencé  à  defeendre 
la  riviere,  les  Carbets  d’une  nation  d’in¬ 
diens  appellés  Albacuins ,  éc  nous  les 
en  châtiâmes  pour  profiter  de  leurs  vi¬ 
vres.  Il  y  en  a  une  multitude  d’autres 
qui  font  habités  plus  loin  de  fes  bords, 
du  côté  oppofé  aux  précédents,  ôc  ceux 
d’une  rive  n’ont  ni  guerre  ni  commerce 
avec  ceux  de  l’autre  rive. 

Ce  fut  en  cet  endroit  que  ceux  de 
nos  gens  qui  avoient  perdu  leur  argent 
au  jeu ,  exécutèrent  leur  cruel  defiein ,  6c 
je  reconnus  alors  que  'l’avertiflement 
■qu'on  m’avoit  donné  n’étoit  que  trop 
véritable.  Ces  miférables  ayant  pris  les 
devants,  s’étoient  ailes  cacher  derrière 
des  rochers  qui  font  fur  les  bords  de  la 
riviere,  6c  devant  lefquels  nous  devions 
tous  palier.  Comme  chacun  y  étoit  à 
fauve  qui  peut ,  6c  que  par  les  raifons 
que  j’ai  dites,  nous  U  défendions  allez 


^  34  Journal  du  Voyage  à  la  Mer  du  Sud , 

éloignés  les  uns  des  autres ,  6c  fans  dé¬ 
fiance  ,  ils  avoient  eu  le  temps  6c  la 
commodité  de  choifir  6c  de  mafiacrer 
5  Anglois  qu’ils  favoient  être  les  mieux 
accommodés  de  butin,  dont  ils  les  dé¬ 
pouillèrent.  Nous  trouvâmes,  mon  com¬ 
pagnon  6c  moi,  leurs  corps  étendus  fur 
le  rivage,  6c  j’avoue  ingénuement  que  ce 
fpeétacle  ne  m’auroit  pas  donné  une  lé¬ 
gère  peur,  fi  j’avois  encore  été  le  por¬ 
teur  de  mon  bien.  Je  remerciai  Dieu  de 
bon  cœur  de  m’avoir  infpiré  le  defiein 
d’en  charger  autrui  -,  car  comme  je  def- 
cendois  la  riviere  à  la  fuite  de  ces  An¬ 
glois  ,  j’aurois  infailliblement  couru  le 
même  rifque.  Perfonne  de  notre  monde 
ne  fut  rien  de  ce  mafiacre,  que  lorfque 
nous  fûmes  tous  rafiemblés  au  bas  de  la 
riviere,  où  je  dis  ce  que  j’avois  vu  \  6c 
mon  récit  fut  confirmé,  tant  par  l’ab- 
fence  des  morts ,  que  par  celle  des  aflaf- 
fins  qui  n’oferent  nous  venir  joindre,  6c 
que  nous  ne  vîmes  plus. 

Le  20  Février  nous  trouvâmes  la 
riviere  beaucoup  plus  large  qu’aupara- 
vant  ,  6c  nous  n’y  rencontrions  plus  de 
fautsj  mais  elle  étoit  embarraflee  d’une 
fi  grande  quantité  d’arbres  6c  de  bam¬ 
boches  que  le  débordement  y  avoit  ap¬ 
portés  ,  que  nos  miférables  machines 
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ne  pouvoient  éviter  de  tourner  de  temps 
en  temps.  Cependant  la  profondeur 
qu’elle  avoit  modérant  fa  rapidité,  il 
s’en  noya  peu. 

Enfin  lorique  nous  fûmes  defeendus 
quelques  lieues  plus  bas,  nous  la  trouvâ¬ 
mes  très-belle,  d’un  cours  plus  lent,  6c 
fans  apparence  d’y  rencontrer  davantage 
ni  rochers  ni  arbres ,  quoiqu’il  y  eût  en¬ 
core  plus  de  60  lieues  jufqu’au  bord  de 
la  mer.  Ainfi  nous  voyant  garantis  des 
dangers  que  nous  avions  courus  dans 
des  paffages  fi  terribles,  6c  où  l’image 
de  la  mort  fe  préfentoit  continueâie- 
ment  à  nos  yeux ,  chacun  reprit  de 
nouvelles  forces  ,  6c  nous  espérâmes 
bien  du  reûe  du  voyage.  Nous  trou¬ 
vant  donc  tous  rafleroblés  en  ce  lieu , 
où  les  premiers  avoient  attendu  les 
derniers  ,  6c  ayant  réglé  la  maniéré 
dont  nous  achèverions  notre  route, 
nous  nous  difperfâmes  en  plufieurs 
bandes  de  40  chacune  ,  pour  faire  des 
Canots  de  bois  de  Mapou,  dont  les 
arbres  étoient  en  quantité  fur  le  bord 
de  cette  riviere. 

Le  premier  Mars  ayant  achevé  avec 
une  extrême  diligence  quatre  Canots, 
entre  120  hommes  que  nous  étions 
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en  un  même  canton  ,  nous  les  mîmes 
à  l’eau  ,  6c  nous  nous  y  embarquâmes 
fans  attendre  nos  140  autres  Compa¬ 
gnons  ,  qui  achevoient  les  leurs.  L’ar¬ 
dent  delir  dont  nous  brûlions  de  nous 
aiîurer  promptement  dans  notre  doute , 
fî  nous  descendions  à  la  mer  du  Nord  , 
nous  engagea  à  les  devancer  5  car  fui- 
vant  l’idée  que  nous  avions  conçue  de 
notre  marche  ,  nous  appréhendions  de 
retomber  dans  celle  du  Sud  ,  ne  pou¬ 
vant  nous  imaginer  que  nous  ferions 
aflez  heureux  pour  regagner  une  mer 
c]ui  devoir  nous  porter  en  notre  pays, 
après  lequel  nous  foupirions  depuis  tant 
de  temps. 

Les  Anglois  ,  qui  n’avoient  point 
voulu  faire  de  Canots ,  étoient  arrivés 
avant  nous  fur  leurs  piperies  au  bord 
de  la  mer  5  ils  y  trouvèrent  un  Bateau 
Anglois  de  la  Jamaïque  ,  qui  y  étoic 
mouillé,  6c  ils  euflent  bien  voulu  que 
ce  Bateau  eût  demandé  pour  eux  au 
Gouverneur  de  cette  Ifle  une  aflurance 
pour  y  pouvoir  retourner ,  parce  qu  ils 
en  étoient  fortis  fans  commiffion*  mais 
le  Bateau  ne  voulant  point  y  aller  à 
moins  de  fix  mille  livres  fterlings  payées 
d’avance,  6c  eux  n’étant  point  en  état 
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de  rifquer  cette  fomme  9  parce  qu’à 
eau  Te  du  renverfement  des  Piperies  , 
la  plupart  d’entr’eux  avoient  perdu , 
auffi-bien  que  pîufieurs  d’entre  nous  , 
l’argent  qu’ils  avoient.  Ils  demeurèrent 
avec  les  Indiens  de  Mouftique  ,  qui 
habitent  quelques  lieues  au  vent  de 
l’embouchure  de  cette  riviere  ,  6c  qui 
leur  font  affectionnés  à  caufe  des  petites 
néceffités  qu’ils  leur  apportent  de  la 
Jamaïque. 

Ainfi  ce  Bateau  n’étant  d’aucune 
utilité  à  nos  Anglois,  ils  eurent  par 
politique  la  confédération  de  nous  en 
donner  avis ,  efpérant  qu’en  reconnoif- 
fance  de  ce  bon  Office  nous  obtien¬ 
drions  du  Gouverneur  de  St.  Domin- 
gue  la  grâce  de  leur  donner  afyle 
dans  cette  Ifle.  Nous  reçûmes  donc 
cette  nouvelle  par  deux  Indiens  Mouf- 
tiquois ,  qu’ils  envoyèrent  dans  une 
Navette  à  notre  rencontre  jufqu’à  qua¬ 
rante  lieues ,  6c  qui  nous  dirent  de  ne 
defeendre  qu’au  nombre  de  quarante 
hommes,  parce  que  ce  Bateau  n’en  pou- 
voit  prendre  davantage ,  à  caufe  de  fa 
petiteffe  ,  6c  du  peu  de  vivres  dont  il 
étoit  pourvu.  Nous  ne  laiffâmes  pour¬ 
tant  pas  de  defeendre  tous  tant  que 
nous  étions  ,  c’eft-à-dire  cent  vingt, 
Tome  HL  P 
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parce  que  chacun  prétendoit  être  du 
nombre  des  quarante. 

Quoique  cette  riviere  que  nous  allons 
quitter,  (oit  marquée  fur  quelques  Car¬ 
tes  Efpagnoles  de  quatre-vingts  lieues  à 
droite  toute  pour  arriver  à  la  mer  du 
Nord  5  nous  en  avons  néanmoins  fait  par 
nos  edi  mes  plus  de  trois  cents  ,  ayant 
prefque  toujours  couru  au  Sud-Eft  pour 
aller  au  Nord. 

Le  9  nous  arrivâmes  heureufement  à 
l'embouchure  dé  la  riviere,  au  Cap  Gra¬ 
cia  à  Dios,  5c  nous  entrâmes  dans  la  mer 
que  nous  reconnûmes  avec  beaucoup  de 
plaifir  être  celle  du  Nord  :  nous  fûmes 
obligés  d’y  attendre  le  Bateau  Anglois 
qui  étoit  allé  aux  Kles  de  las  Perlas, 
éloignées  de  ce  Cap  de  douze  lieues 
à  P Eft  ,  5c  nous  y  demeurâmes  juf- 
ques  au  14  avec  les  Mulâtres  qui  ha¬ 
bitent  ce  lieu  ,  5c  qui  nous  nourrirent 
pendant  quelques  jours  du  poiffon  de 
leurs  varies. 

Ce  Cap  qui  eft  en  terre  ferme  ,  eft 
-habité  depuis  long-temps  par  ces  Mulâ¬ 
tres  5c  par  des  Negres ,  tant  hommes 
que  femmes,  qui  s’y  font  extrêmement 
multipliés,  depuis  qu’un  Navire  Efpa- 
gnol ,  qui  venoit'de  Guinée  chargé  de 
leurs  Per.es  ,  s’étoit  perdu  pour  avoir  trop 
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approché  de  la  terre ,  qui  eft  dangereufe 
en  ces  endroits.  Ceux  qui  échappèrent 
du  naufrage  furent  reçus  humainement 
par  les  Indiens  Mouftiques  des  environs, 
qui  furent  ravis  de  la  perte  de  ce  Navire, 
5c  des  Efpagnols  leurs  ennemis  qui  le 
montoient. 

Ces  Indiens  donnèrent  de  la  place  à 
leurs  nouveaux  hôtes  ,  qui  la  défriche» 
rent,  ôc  y  bâtirent  des  cazes  dans  un  très- 
beau  pays  de  Savanes  ,  qui  s’étend  aux 
environs  du  bord  de  la  riviere  9  depuis 
ion  embouchure  jufqu’à  cinq  ou  fix 
lieues  en  remontant  fon  cours.  Ils  y 
plantèrent  pour  l'entretien  de  leur  vie, 
du  Mays ,  des  Bananes  Ôc  du  Manioc, 
que  les  Indiens  leur  donnèrent.  Ils  leur 
enfeignerent  aufli  la  compofition  d’une 
boifion  fort  nourriffante ,  qu’ils  appel¬ 
lent  du  Hoon.  Ils  la  préparent  avec  un 
fruit  qui  croît  fur  le  haut  du  tronc- 
d’une  efpece  de  palmier  qui  vient  natu¬ 
rellement  dans  les  bois,  6c  dont  la  hau¬ 
teur  n’excede  jamais  dix  pieds.  Chacun 
de  ces  arbres  ne  produit  qu'un  gros 
bouquet  ou  grappe, dont  la  plupart  font 
fu ffi (antes  pour  faire  chacune  la  charge 
entière  d’un  homme  ,  chaque  grain  eft 
de  la  grofleur  5c  de  la  figure  d’une  oli¬ 
ve  s  les  uns  font  jaunâtres  ,  les  autres 
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rougeâtres ,  renfermant  dans  un  noyau 
très-dur  une  amande  extrêmement  hui- 
leufe.  Ils  pilent  tout  enfemble  fruit, 
noyau  6c  amande  ,  qu’ils  font  enfuite 
bouillir  dans  l’eau  ,  6c  c’eft-là  toute  la 
préparation  qu’ils  y  font*  Lorfque  tout 
eft  refroidi  ,  ou  encore  tiede  ,  ils  en 
paffent  à  meîure,ce  qu’ils  veulent  boire, 
dans  une  calebaffe  percée  de  petits 
trous  comme  une  écumoire.  Outre  que 
ce  breuvage  nourrit  6c  engraiffe  beau¬ 
coup  ,  c’eft  encore  le  plus  agréable  de 
tous  ceux  que  j’ai  trouvés  chez  les  autres 
Indiens.  Audi  eft -il  particulier  à  cette 
nation -ci. 

Les  Mulâtres  font  tous  de  belle  tail¬ 
le,  6c  vont  entièrement  nus ,  à  l’excep¬ 
tion  de  ce  que  l’honnêteté  veut  que  l’on 
couvre  ,  la  nature  leur  ayant  donné 
pour  cela  une  efpece  d’étoffe  grifâtre , 
qu’ils  dépouillent  d’un  arbre  appellé  le 
Palmifte  bâtard  :  il  en  eft  enveloppé  à 
l’extrémité  de  fon  tronc,  de  la  longueur 
de  quelques  braffes,  depuis  l’origine  des 
branches  jufqu’à  quelques  pieds  au 
défions  ,  fuivant  la  grofleur  de  l’arbre. 
Cette  étoffe  leur  eft  encore  d’un  grand 
fecours  pour  faire  des  couvertures  à  fe 
couvrir  pendant  la  nuit-,  cependant  ceux 
d’entr’eux  qui  font  le  plus  à  leur  aife 
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ont  des  chemifes  6c  des  caleçons  que 
les  Anglois  de  la  Jamaïque  leur  appor¬ 
tent.  Ce  font  les  gens  du  monde  les  plus 
hardis  à  s’expofer  aux  périls  de  la  mer  , 
6c  fans  contredit  les  plus  adroits  à  la 
pêche  5  ils  y  vont  dans  de  petites  Na¬ 
vettes,  où  un  autre,  quelquebon homme 
de  mer  qu’il  foit ,  n’oferoit  fe  rifquer» 
Cependant  ils  y  demeurent  trois  ou  qua¬ 
tre  tout  debout,  ne  branlant  non  plus, 
quelque  temps  qu’il  fafle,  que  s’ils  étoient 
d’une  même  pièce  avec  la  Navette  j  6c 
pourvu  qu’ils  voient  le  PoifTon  ,  quel¬ 
que  enfoncé  dans  l’eau  qu’il  puifTe  être, 
ils  font  allurés  de  le  prendre  en  jettanc 
leur  varre  defTus. 

Ils  rendent  fouvent  de  bons  offices  à 
nos  Flibu (tiers ,  lorfqu’ils  les  prennent 
6c  les  embarquent  avec  eux,  fous  pro- 
melTe  de  participer  aux  prifes  qu’ils  fe¬ 
ront  enfemble  :  ce  qu’on  ne  manque 
pas  d’exécuter  fidèlement  5  car  fi  on  les 
avoir  trompés  une  fois ,  il  ne  faudroit 
plus  compter  fur  eux  :  6c  cela  eft  an¬ 
nexé  à  prefque  toutes  les  Nations  In¬ 
diennes  de  ces  climats ,  qui  ne  revien¬ 
nent  jamais  lorfqu’on  leur  manqué 
de  foi. 

Les  anciens  habitans  de  Mouftique , 
qui  reçurent  ceux  dont  je  viens  de  par» 
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1er  5  font  établis  à  dix  ou  douze  lieues 
au  vent  du  Cap  Gracia  à  Dios,  dans  des 
endroits  qu’ils  nomment  Sambey  6e  Sani- 
bey.  Ils  font  fort  pare  (Veux  ,  ne  plan¬ 
tent,  ni  ne  fement  que  très-peu  de  cho- 
fe,  6c  font  perpétuellement  couchés  dans 
des  hamacs,  qui  font  des  efpeces  de  lits- 
branlans ,  fous  leurs  Ajoupas  ou  Bara¬ 
ques,  pendant  que  leurs  femmes  les  fer¬ 
vent  en  beaucoup  de  chofes  qu’ils  de- 
vroient  faire,  Quand  la  faim  les  prefie  9 
ils  vont  dans  leurs  Navettes  à  la  pêche 
du  poiflon ,  où  ils  font  autfi  extrêmement 
adroits,  Lorfqu’ils  en  ont  pris,  ils  vien¬ 
nent  le  manger,  6c  ne  remettent  pas  les 
pieds  hors  de  chez  eux  ,  que  la  faim  ne 
recommence  à  les  prefier. 

A  l’égard  de  leurs  vêtemens ,  ils  ne 
font  ni  plus  magnifiques  ni  plus  amples 
que  ceux  des  Mulâtres  du  Cap,  Il  n’y  en 
a  que  très-peu  d’entr’eux  qui  foient  éta¬ 
blis  6c  fédentaires ,  les  autres  font  er- 
rans  6c  vagabonds  le  long  du  rivage  de 
la  mer,  6c  n’ont  pour  toute  maifon,  ou' 
pour  fe  mettre  à  couvert,  qu’une  feuille 
de  Latanier  $  de  maniéré  que  quand  le 
vent  chafle  la  pluie  d’un  côté,  ils  lui  op- 
pofent  leur  feuille,  derrière  laquelle  ils  le 
mettent  à  l’abri,  la  tenant  par  la  queue 
comme  un  écran.  Quand  le  ibmmeil  les 
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prend,  ils  font  un  trou  dans  le  fable,  011 
ils  fe  couchent,  enfuite  ils  fe  recouvrent 
avec  le  même  fable,  6c  iis  font  la  même 
choie  pour  fe  mettre  à  couvert  des  in- 
fuites  des  Mouftiques  dont  l’air  efl  le 
plus  fou  vent  tout  rempli.  Ce  font  de 
pet its 'moucherons  que  l’on  fent  plutôt 
qu’on  ne  les  voit,  6c  qui  ont  un  aiguil¬ 
lon  fi  piquant  6c  fi  venimeux,  que  iorf- 
qu’ils  l’appuient  fur  quelqu’un,  il  fem- 
ble  que  ce  foit  un  dard  de  feu  qu’ils  lui 
lancent. 

Ces  pauvres  gens  font  fi  tourmentés - 
de  ces  fâcheux  inieétes,  quand  il  ne  ven¬ 
te  point ,  qu’ils  en  deviennent  comme 
lépreux  ,  6c  je  puis  afihrer ,  le  Tachant 
par  ma  propre  expérience,  que  ce  n’e(C 
pas  un  léger  fupplice  que  d’en  être  at¬ 
taqué  3  car  outre  qu’ils  iont  perdre  le  re¬ 
pos  de  la  nuit ,  c’efi:  que  lorfque  nous 
avons  été  réduits  à  aller  le  dos  nu  faute 
de  chemifes  ,  l’importunité  de  ce  s  ani¬ 
maux  nous  faifoit  déiefpérer  ,  6c  en¬ 
trer  dans  des  rages  à  ne  nous  plus  pof- 
féder. 

Quand  ces  Indiens  vont  en  voyage  9 
quelque  court  qu’il  doive  être ,  leurs 
femmes,  leurs  en  fans,  leurs  chiens, 6c de 
petites  bêtes  fauves  qu’ils  ont  apprivoi¬ 
ses,  tout  marche  de  compagnie.  C’efi: 
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une  coutume  que  j’ai  vu  obferver  par¬ 
mi  toutes  les  nations  d’indiens  de  la  terre 
ferme  de  l’Amérique  :  6c  quoique  ceux 
dont  je  parle  vivent  aulîi  beftialement  que 
tous  les  autres,  ils  font  cependant  un  peu 
moins  farouches ,  à  caufe  de  la  fociété 
qu’ils  ont  avec  les  Anglois,  qui  nevifent 
qu’à  les  attirer  à  eux  pour  tâcher  de  fe 
rendre  maîtres  de  leur  pays  où  ils  ont  déjà 
quantité  d’habitations. 

Le  14  au  loir  le  Bateau  qui  étoit 
allé  aux  Ifles  de  Las  Parlas ,  arriva  au 
ieu  où  nous  étions  *  à  peine  eut -il  pris 
fond,  qu’on  courut  en  foule  à  fon  bord, 
parce  que  nous  devions  tirer  au  fort  à 
qui  s’y  embarqueroit.  Malgré  cela  nous 
ne  laifsâmes  pas  d’y  entrer  au  nombre 
de  cinquante*  &  comme  nous  avions  été 
les  plus  alertes,  nous  ne  jugeâmes  pas  à 
propos  d’en  deicendre,  pour  rifquer  au 
Il  a  fard  du  jeu  une  chofe  dont  nous 
nous  trouvions  déjà  en  polfelîion.  Ce¬ 
pendant  nous  étions  les  uns  fur  les  autres* 
mais  de  peur  qu’il  n’en  entrât  un  plus 
grand  nombre,  nous  levâmes  l’ancre  & 
nous  partîmes. 

Le  maître  du  Bateau  vouloit  nous  me¬ 
ner  à  la  Jamaïque  *,  mais  ne  fachant  pas  en 
quels  termes  la  France  étoit  avec  l’An¬ 
gleterre,  nous  l’obligeâmes  de  nous  por» 
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ter  à  St.  Domingue  moyennant  quarante 
pièces  de  huit  par  tête  *,  nous  allâmes  faire 
nos  eaux  aux  Ifles  de  Las  Perlas  3  8c  nous 
en  repartîmes  le  1 6. 

Le  17  nous  doublâmes  l’Ifle  de  la 
Catalina  ,  appellée  par  les  Anglois  la 
Providence,  6c  où  les  Efpagnols  avoient 
autrefois  un  beau  Fort  avec  une  petite 
Ville,  qui  furent  pris  par  des  François 
8c  des  Anglois ,  fous  le  Pavillon  de  ces 
derniers. 

Le  18  nous  nous  mîmes  à  traverfer 
le  Canal  ,  quoiqu’il  ventât  une  forte 
brife  d’Eft.  Le  24  nous  terrîmes  à  Los 
Jardinos ,  qui  font  quantité  de  petites 
Ifles  voifines  de  celle  de  Cuba  ,  6c  le  29 
nous  fîmes  de  l’eau  au  port  de  Portilla 
dans  la  même  Ifle  de  Cuba ,  lequel  n’tft 
point  habité. 

Le  30  nous  prîmes  fond  au  Süd- 
Sud-Eft  du  Bourg  de  Baracoa,  en  la  mê¬ 
me  Ifle  où  nous  furprîmes  des  chafTeurs 
du  Bourg,  que  nous  obligeâmes  de  trai¬ 
ter  avec  nous  des  viandes  qu’ils  avoient, 
en  les  payant  comme  ils  voulurent.  Mais 
cette  largeffe  que  nous  leur  faifîons  ne 
provenoit  que  de  l’incertitude  où  nous 
étions,  fl  la  France  étoit  en  guerre  ou 
en  paix  avec  les  Efpagnols  depuis  que 
nous  n’avions  pu  prendre  langue  en 
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terre  Françoife  -,  enluite  nous  en  repar¬ 
tîmes  5c  nous  traverfârnes  à  Saint  Do- 
mingue. 

Le  6  Avril  nous  touchâmes  à  Nip¬ 
pes,  quieit  un  petit  Bourg  en  cette  côte, 
diflant  de  celui  du  petit  Goave  de  fept 
lieues,  afin  d’y  apprendre  des  nouvelles 
du  pays.  Pendant  que  nous  y  reliâmes 
mouillés,  quelques-uns  de  nos  gens  eu¬ 
rent  l’efprit  tellement  égaré  ,  5c  le  cer¬ 
veau  fi  afFoibli  des  miferes  que  nous  avions 
fouffertes,  qu’ils  n’avoient  l’imagination 
remplie  que  d’Eipagnols  $  en  forte  que 
voyant  de  defliis  le  pont  du  Bateau ,  paf- 
fer  du  monde  à  cheval  le  long  du  bord 
de  la  mer ,  ils  couroient  à  leurs  armes 
pour  tirer  defius ,  croyant  que  c’étoient 
les  ennemis,  quoiquenous  les  afiuraflions 
que  nous  étions  au  milieu  de  notre  pro¬ 
pre  nation. 

Le  8  nous  quittâmes  ce  lieu,  5c  nous 
allâmes  mouiller  dans  le  port  du  petit 
Goave  ,  d’où  nous  étions  partis  il  y 
avoir  près  de  quatre  ans  j  mais  avant 
que  de  nous  mettre  fous  fon  Fort,  j’allai 
demander  à  Monfieur  Dumas  Lieute¬ 
nant  de  Roi  ,  une  afiurance  qu’il  nous 
oétroya  ,  en  l’abfence  de  Monfieur  de 
Cuîfy  Gouverneur,  en  vertu  de  l'amnif- 
lie  qu’il  avoir  plu  à  fa  Majefté  d’en- 
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